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ROSALIE, leur fille M"* C. VallEa. 

LÉON, amant de Rosalie M. J. Desciiamps. 

PICIIU, clerc de notaire. M. Kcbard. 

UN HUISSIER M. Bon di m. 

Huissiers. Valets de pikd, etc. 


La tant se passe : au i« r acte, chez. Jacquart, a Lyon ; au acte, aus Tuileries. 


ACTE PREMIER. 

Une chambre simplement meublée. Porte au fond, porte à droite. A gauche, au premier plan, une table; 
A côté, deux médaillons accrochés au mur; au deuxième plan, une croisée; au fond, h gauche. 


une presse S relier et dés rayons chargés de livres 
de modèles de machine» & lisser. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

M- JACQUART, puit PICHU. 

M"” JACQUART, entrant par I adroite , à la 
eantonade. Ma fille , dis à la pratique d'allen- 


à droite, sur une commode , plusieurs ébauches 


dre que mon mari soit revenu... Où a-t-il 
fourré ce livre-là ? ( Lisant sur un petit pa- 
ier.) « La chimie appliquée aux arts • J'ai 
eau chercher. .. Quel homme ! s'il le vou- 
lait, il ne serait pas plus jpauvais relieur 
qu'un autre... mais si peu d'ordre, si peu de 


- 
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soin... laisser si longtemps sa boutique à l'a- 
bandon I... Il n'y a pourtant pas bien loin 
d'ici h Yillcfranchc... niais lui qui a toujours 
trente-six mille rêvasseries en tête, un jour 
comme celui-ci, s’amuser en route! Ah! mon- 
sieur Jacquart!... ( Prêtant l'oreille.) Mais 
je crois que je l'entends! Ah! tu vas être 
bien reçu!... (Allant i la porte du fond.) 
Allons donc, traînard que tu es, n'as-tu pas 
de honte? (FicAit entre par le fond.) Tiens, 
ce n'est pas toi ! c'est-à-dire, c'est vous ! 

pian: \ Oui, madame Jacquart, votre ami 
Pichu, le maître clerc de notaire. 

m”* jacquart. Kicuscz-moi, monsieur 
Pichu, je suis d’une humeur!... Qu’est-ce 
qui vous amène donc de si bon matin ? Ah ! 
j’v pense ; c’est aujourd’hui le premier du 
mois, et vous venez de la part de mon frère 
pour le quartier de cette pension... 

pichu. C'est-à-dire, je viens chercher la 
quittance définitive, car petit à petit vous 
avez tout reçu d'avance. 

M"“ JACQUART. Ah! mon Dieu, oui, il 
n'est que trop vrai!... Que voulez 1 - vous? 
avec mon mari ! c'est ici la maison du bon 
Dieu ! un homme qui n'a jamais un sou à 
Ipil Figurez-vous qu'il donne et qu'il prête 
atout rit qu'il a au premier venu... les mal- 
• heuruid les ouvriers pleurards ont beau jeu 
“fvor mu* On peut bien dire de celui-là qu'il 
a vraiment les poches percées, l'argent n'y 
reste pas. 

pichu. J'ai de plus la pénible mission de 
vous annoncer que définitivement monsieur 
Simon, votre frère, vous supprime à l'avenir 
la petite rente qu'il vous servait , attendu 
qu’il est furieux contre votre mari, qui s'ob- 
stine à mépriser ses conseils... Voici une 
lettre qui contient tous les griefs. 

Il lui remet une leitic. 

M"” jacquart. Là, je le savais bien ! ce 
Jacquart est né pour nous ruiner de toutes 
les manières! Je lui en dis assez. Dieu merci, 
toute la journée, et je lui cil dirais encore 
bien davantage si je ne craignais pas quelque 
coup de tête... avec un cerveau brûlé comme 
celui-là... Eh bien, monsieur, rien n'y fait! 
il n’a jamais pu réussir à rien ! je l’ai épousé 
en dépit de mon frère, qui le connaissait bien; 
mais je l’aimais, et malgré tout ce que je lui 
reproche, je ncsais pas même si maintenant. . . 
Alors il était ouvrier relieur... vous croyez 
qu'il s’occupait de son état... eh bien, non; 
toujours fourré dans les ateliers de tissage 
avec les ouvriers, les canuts qui avaient tra- 
vaillé chez son père... Au lieu de relier les 
livres, il voulait toujours les lire; si bien 
qu'il s'est fait renvoyer... alors il a entrepris 
une fabrique de chapeaux de paille. Ah ! 
bien, oui! du ^its loin qu'il voyait dans la 

• Pichu . M»' J«ci|'iarl. 



rue un gueux, un vagabond, exposé au 'so- 
leil , vite il courait lui enfoncer uu de ses 
chapeaux sur la tête, gratis... Jolie manière 
de faire aller le commerce!... Et à présent 
qu’il a repris l’état de relieur pour son compte, 
je ne sais pas à quoi il rêve... Quand on lui 
parle basane ou maroquin, il ré|iond méca- 
nique, bascule ; il a une quantité de petits 
morceaux de bois avec quoi il fabrique des 
modèles de machine... il en a déjà fait plus 
de cinquante. 

pichu. En effet, votre frère lui reproche 
d’avoir des idées... 

M"" JACQUART. Extravagantes, absurdes. 
pichu. En fait d'idées, voyez-vous, il ne 
faut avoir que celles de son état. Moi, par 
exemple, quand j'étais saute-ruisseau, je me 
suis dit : Je serai maître clerc... et je suis 
maître clerc depuis vingt-six ans. Votre 
frère, monsieur Simon, s'est dit à la même 
époque : Ayons une patache pour le service 
des environs de Lyon ; et il s'est mis carrio- 
leur sur les allées de IVrrache. L’année d’a- 
près il en a eu deux, l'année d'ensuite il en 
a eu trois , et à présent il en a vingt-six, 
toujours spr le même modèle, et il en envoie 
jusqu'à Paris. Voilà cequej'appelle un homme 
remarquable I... 

Ain : Amis, voici la riante semaine. 

Si vous traces vingt routes opposées, 

Mc diaait-il, votre cbar cahoté, 

Deçà, delà, sur ces lignes croisées 
Vous aura bientôt culbuté. 

Mais pailez-moi de quelque bonne ornière 
Où doucement on se laisse eu Foncer; 

| On peut broncher, mais ce n’est qu’en arrière. 

Et I un n’a pas le risque de verser. 

On ne court pas le risque de verser. 

M"’' JACQUART, qui a jeté lei yeux sur In 
lettre. Mon frère, c’est bien mai ! lui si bon 
jusqn'à présent, nous mettre ainsi dans l'em- 
barras ! 

PICHU. Mais n’avez-vous pas cette succes- 
sion que monsieur Jacquart est allé recueillir 
à Villefranche? 

M"" JACQUART. Huit mille francs... oui, 
une vraie fortune... Si seulement c'était 
placé en mon nom ! mais je tremble !... Dieu 
| sait continent ils vont employer la dot. 
pichu. La dot I 

M" 1 ' jacquart. Je comptais sur mon frère . 
pour faire entendre raison à mon mari ; mais 
il ue veut pas même issisler au mariage. 

PICHU. Quel mariage? 

M“' jacquart. Celui de sa filleule... de 
ma fille, qui lui doit son éducation. 
pichu. Alt! mon Dieu! 

M"* jacquart. Qu’avez-vous donc? 
pichu. Vous mariez mademoiselle Rosalie? 
vt"'' jacquart. Mon frère ne vous l’a pasdit? 
i pichu. Ilaura craint de me porter nu coup. 
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M'“* jacquart. Comment? 

Tfc? jlCBÇ. Jusqu’à présent ma timidité natu- 
relle et la réserve de ma profession m’avaient 
empêché de vous faire cet aveu... Eh quoi! 
cette charmante personne, la belle Rosalie, 
comme on l’appelle dans tout le faubourg de 
* la Guillotière, elle va épouser... qui? 

y K" jacquart. Le petit Won. 

S*-’ Plcnu. Won Gérard, ce jeune emplové de 
■ l’hôtel de ville, un expéditionnaire à huit 
cents francs! pas possible! 

M“ jacquart. Comment? 

Menu. Écoutez, madame Jacquart... Je 
’ suis maître clerc du notairedclaGuillotière; 
c’est comme qui dirait d’uu notaire de Lyon. 
Eh bien, cela n’est rien... Au moment où 
p- le premier consul va se faire nommer empo- 
is reur, il est question de créer dans plusieurs 
parties de la France, et notamment dans ce 
faubourg, de nouveaux offices... et j’ai la 
. promesse d’être nommé notaire quand le 
premier consul sera nommé empereur, et 
l’étude ne me coûte rien ! Aussi je ne vous 
demande rien que l’honneur d’épouser la 
belle Rosalie... bien entendu que votre frère 
l’avantagerait par la suite... Eh bien, ina- 
dapté Jacquart? 

M"“ jacqcart. Eh bien , mou pauvre 
monsieur Fichu, il est trop lard... Mon mari 
s’est qpgoué de ce jeune homme, parce que 
Léon ne se moque pas de lui comme les au- 
tres, et qu’il approuve toutes ses folies... Ma 
fille s’en est mêlée, et ils ont fini par me faire 
dire oui. 

pichc, avec dépit. C’est différent; il suf- 
fit... je vois qu’il faut se résigner; du mo- 
ment que inousieur Jacquart... 

M'" r jacquart. Oh ! je vous réponds qu’il 
ne serait pas le maître si la dot ne venait pas 
d’un vieux cousin à lui I Et moi qui voulais 
vous consulter sur la manière de bien assu- 
rer le placement de cet argent ! 

pichc. Qu’à cela ne tienne ! quand on est 
praticien... 

M”“ jacquart. Non... nous passerons le 
pont... Je verrai un notaire de Lyon pour 
le contrat de mariage. 

Plc.HU , avec une emphase comique. Que 
dites- vous?... Disposez de ma plume, madame 
Jacquart; je ne veux pas faire tort à l’étude... 
W notariat s’élève au-dessus des passions, et 
ma main ne sait jamais eeque pense mon cœur. 
C’est aujourd’hui que la signature aura lieu? 

M n ” jacquart. A midi. 

PICHU. Il suffit, je serai exact; proinellez- 
moi le secret sur des espérances si cruelle- 
ment déçues. . . et moi je vous promets d’agir 
en vrai maître clerc, c’est-à-dire de rester 
calme et serein. Au revoir, madame Jac- 
quart, au revoir. 

Il «ort pur le fond. 
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SCÈNE II. 

M~ JACQCART, puis ROSALIE, en robe 
de soei. 

W'* jacquart. Je suis toute boulever- 
sée... après les tours que m’a déjà joués 
mon mari, encore une pension qui s’en va... 
et un bon parti qui manque par sa faute... 
et voyez s’il arrivera, depuis hier soir que je 
l’attends ! 

Rosalie, entrant par la droite. Ali!... 
chère maman , me voilà prête. Tu es seule? 
je te croyais avec mon |>ère et monsieur 
Léon? où est-il donc? irons -nous bientôt 
chez le notaire ? 

sr” jacquart. Allons, allons, mademoi- 
selle, est-ce qu’on doit montrer tant d’em- 
pressement î 

ROSALIE. Ah! ne me gronde pas. . . avant- 
hier, au moment de partir, mon père m’a 
embrassée en médisant; Ma fille, nous avons 
fixé le jour de ton bonheur... et quand ce 
jour arrive, lu veux que je cache ma joie... 
Eh bien ! oui, je te le promets, devant tout 
le monde, devant monsieur Léon surtout , je 
prendrai un air bien réservé, bien sérieux... 
mais pendant que nous sommes seules, ab ! 
laisse-moi t’embrasser. .. jesuissi contente !... 

M“* jacquart. Folle que tu es... c’est 
bon. . . c’est bon. . . quand je pense que tu aurais 
pu être notairesse, et que monsieur Fichu... 

Rosalie. Fi donc! 

M“ jacquart. Ah ça , ton monsieur Léon 
t’a donc ensorcelée ? 

ROSALIE. Ah! maman, il est si bon !... et 
ses mauières, son langage, ressemblent si peu 
à ce que nous voyons! Il est orphelin , et 
cependant il a beaucoup d’éducation. Ce bon 
! abbé Renaud qui l’a recueilli quand la révo- 
< lulion lui eut enlevé son père et sa mère, des 
personnes très comme il faut, à ce qu’il parait,, 
lui a enseigné tout ce qu’il savait.. . et il a 
acquis par lui-même beaucoup de talents... 
Je n’eu serai pas humiliée . car mon parrain 
n’a rien épargné pour moi. Enfin n’est -ce 
pas monsieur Léon qui a fait ton portrait et 
le mien 1... {Elle montre les deux portraits. ) 
Et puis, c’est par son mérite, c’est par sa 
bonne conduite qu’il a obtenu un emploi; 
lui, inconnu, sans parents, sans amis, sans 
I protecteurs... .Maman , voilà pourquoi je 
l’aiine. 

M"“ jacquart. A la bonne heure! je l’aime 
aussi, moi, ce garçon... dam ! ça ue vaut (tas 
un notaire... Mais enfin, sa petite place, c’est 
tant par mois, c’est du fixe... du fixe !... oh ! 

' Dieu! il n'y eu a jamais eu à la maison. Si 
tu savais, ma pauvre enfant... voilà tou oncle 
| à présent qui lions retire celte petite pension.. 
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Rosalie. ,\h I maman ! pourquoi te cha- 
griner? tu sais cet héritage... arec cela nous 
achetons ia fabrique du voisin Pascal, et nous 
sommes riches. 

st“ jacquart, Oui , si ton père ne s’en 
mêlait pas. .. mais sa diable de tête manigance 
déjà un projet... pour changer la manière 
de travailler... Vraiment, ça fait rire!... des 
choses qui vont comme ça depuis deux cents 
ans... monsieur trouve que ça ne peut plus 
aller. Et pues... encore une de ses manies, 
et qui lui jouera quelque mauvais tour... 
attaquer continuellement le premier consul. . . 
on dirait que c'est son ennemi personnel... 
Il y a huit jours, à l’hôtel de ville, daos la 
salie des métiers du Conservatoire , est-ce 
qu'il ne s’est pas mis à défiler son chapelet 
ordinaire, et ça, devant un individu bou- 
tonné jusqu'au menton, un étranger d'assez 
mauvaise mine, qui , tout de suite après, est 
ailé à la préfecture, et depuis ce temps-là on 
ne l'a pas revu... c’est quelque mouchard 
envoyé de Paris, et ça m’effraye. 

ROSALIE. Mon pauvre père!... Ah I j’ose 
dire qu’il a tort... parler mal du premier 
consul... 

M"" jacquart. Un si grand homme I 

Rosalie. Qui fait déjà le bonheur de la 
France , et qui doit l'achever quand il sera 
empereur. 

M mr jacquart. Qu’cst-ce qui t'a dit cela? 

Rosalie. C'est monsieur Léon. 

M™ jacquart. Oh ! tu ne verras jamais 
que par les yeux de ton mari ; sous ce rap- 
porl-là, tu ne tiens pas de ta mère. 

Ain : de l'Êcu de six francs. 

Mon cher époux ici récolte 

Ce qu’il a semé chez autrui. 

Contre l’état s’il sc révolie. 

Je me révolte contre lui... 

Oui, notre rôle le réclame , 

Dans un ménage, mon enfant. 

L’opposition c’est la femme. 

Quand l’homme est le gouvernement, 

C'est un mauvais gouvernement. 

SCENE 111. 

Les MEmes, LÉON, au fond. 

Rosalie. Ah! maman, c'est lui!. .. 

LÉON *. Madame Jacquart... chère Rosalie. 

Rosalie. Mon Dieul monsieur Léon , 
quelle contrariété ! mon père qui n’est pas 
encore de retour !... eh ! mais, qu'est-ce que 
vous avez donc? 

Léon. Moi ? rien. 

jacquart. Eh! si fait... il a un air 

M»« Jacquart, Léon, Rosalie. 


tout extraordinaire; vous nous cachez quelque 7‘ 
chose. 

Léon, d pari . Au fait, ne doivent-elles pas ’ 1 ** 
apprendre tôt ou tard... (Bout.) Eh bien! 
j oui... j’ai sujet d’être affligé, et quand vous ’.** 
saurez. .. 

M“” jacquart. Quoi donc? 

Rosalie. Ah ! mon Dieu ! qu’est-il arrivé ? 

M'” jacquart. Vous nous effrayez , par- 
lez... 

Léon. Ce jour qui devait être si beau pour 
moi s’annonce, hélas! bien tristement. Ce 
matin j’étais allé demander à mon chef de 
bureau la permission de m'absenter quelques 
heures pour mon mariage... Il m’a reçu d'un 
air glacial... a II est donc vrai, m'a-t-il dit , 
que vous allez épouser la fille de monsieur 
Jacquart!... — Oui, monsieur, pour mon bon- 
heur...» Je supprime ce qu'il a dit alors sur 
votre père... j’avais peine à me contenir en 
l'écoutanL.. «Jeune homme, a-t-il repris , 
n'avez-vous pas ici quelque parent?...» J’ai 
répondu que j’étais seul au monde et libre , 
qu'il ne me restait qu’un parent éloigné... 
qui habile Paris... celui dont je vous ai parlé, 
Rosalie, etqui m’avait écritde l'aller trouver... 

« Mais ce parent, ai-je bien vite ajouté, u'a 
aucun droit, aucune influence sur mes réso- 
lutions.. . — Tant pis, a répondu mon chef; il 
vous aurait peut-être épargné une folie. » A ce 
mot, je ne sais ce que la colère m’a suggéré; 
mais il m’a répliqué avec sévérité : « J’en suis 
fâché , jeune homme ; mais à la veille d'un 
changement de régime , le préfet veut faire 
des épurations, et, puisque vous vous alliez à 
un homme notoirement hostile au gouverne- 
ment , dès ce moment vous cessez de faire 
partie de mon bureau. » 

Rosalie. A h ! mon Dieu ! 

M”* jacquart. Quoi ! votre place... 

LÉON. Perdue. 

M“' jacquart. Perdue I ah I c’est impos- 
sible... au moment du mariage, un pareil 
coup I mais êtes-vous bien sûr? 

Léon. Hélas ! 

m 1 ”' jacquart. Il ne manquait plus que 

ça et toujours par la faute de Jacquart! 

C’est le mouchard de l’autre jour, j’en suis 
sûre. 

Rosalie. Ah ! mon Dieu ! quel malheur ! 

Léon. Oui, quel malheur! A présent, 
Rosalie, je n’ai plus d’état, plus d’avenir... je 
ne suis plus assez riche pour vous... l’hon- 
neur exige que je vous rende votre parole. 

Rosalie. Que dit-il? 

Léon. Mais j’en mourrai. 

Rosalie. O ciel ! 

M”” JACQUART , allant à elle. Ne pleure 
donc. (Kl s, Rosalie. Mon Dieu! que cette enfant- 
là est peu raisonnable! elle me ferait pleurer 
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Ah 1 grâce A vous, la plusdouce espérance 
A remplacé le chagrin «tans mon cœur. 

Et je renais enfin A l'existence 
Pour l'amour et pour le bonheur. 

M œa JACQUART. 

Pauvres enfants t la plus douce espérance 
A remplacé le chagrin dans leur cœur, 

Et les voila rendus à l'existence 
Pour l'amour et pour le bonheur. 

Lioa. 

Ah! rien ne saurait égaler 
L’avenir qui pour moi s'apprête. 

JACQUART. 

C’est bon, c'est bon; après la fête 
Vous aurez le temps d'en parler. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Elles sortent. 


v JÀCQU 

■ - 

janssi. .. Si ta voulais pourtant, voilà une belle 
occasion d'être nota ires se... 

I , 

Rosalie. Quoil maman?... 

M"* jacquart. Eh bien ! non... là... au 
diable l'ambition !... vous vous aimez, vous 
voulez être gueui ? soyez gueux, mariez-vous. 

Léon. Ah ! madame , vous coasentiriez 
encore ? 

»l"“ jacquart. Eh bien! oui, que diable! 
j’ai de l'autorité peut-être dans la maison.... 
Cette fois-ci , c’est moi qui fais le mariage ; 
nous nous arrangerons comme nous pour- 
rons, là... 

Rosalie. Ah ! chère maman ! 

Léon. Que vous êtes bonne ! 

M“" jacquart. ,yi ça, voyons, mes en- 
fants, raisonnons un peu; Léon s’est-il mis 
en mesure d'acheter la fabrique du voisin 
Pascal? 

Léon. Les paroles sont données, et mon- 
sieur Pascal va signer l'acte. 

M“" jacquart. Dés demain nous entrons 
dans l'établissement, et à nous trois nous le 
ferons prospérer.... Léon y mettra son acti- 
vité, toi ton économie, moi ma surveillance ; 
et pourvu que Jacquart ne se jette pas à la 
traverse... 

Léon. Oh ! je ne crains pour lui <jue son 
excès dé bonté... quant à ses idées, je vous 
assure que si on voulait en profiter... 

M™ jacquart. Ta, ta, ta, j’en suis bien 
revenue ; j’y ai cru aussi pendant quelque 
temps... mais tout ça est creux comme son 
gousset... A présent , le plus pressé , c'est 
d’aller chez le voisin Pascal pour terminer 
avec lui, et pendant ce temps-là nous allons 
fermer la boutique. 

Léon. Tout de suite. 

Ai* : Il faut partir tant tarder davantage. 

ENSEMBLE 

LfcOlt et ROtAMK. 


ART. 
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SCÈNE IV. 

LÉON , puis JACQUART. 

Léon. L’excellente femme! moi qui me 
défiais d’elle ! Allous bien vite, avant le retour 
de monsieur Jacquart (Enremontant, il jette 
lu yeux lu r la croisée.) Eh ! mais, n’est -ce 
pas lui que j'aperçois là... sur le [ion t?... oui... 
il s’arrête... il se frappe le front., il se remet 

en marche Oh ! comme il a l'air affairé ! 

toujours sous l’empire de son idée fixe!... 

JACQUART, entrant vivement par le fond. 
Je le tiens... je le liens... le procédé le plus 

simple ce sont toujours les meilleurs 

ces pauvres gensl quel bonheur pour eux!... 
comment ne l'avais-je pas trouvé plus tôt? 

Léon. Ahl monsieur Jacquart, que je 
vous apprenne... 

jacquart. Bonjour, Léon; embrasse-moi, 
et tiens... débarrasse-moi de ce volume-là... 
la chimie appliquée aux arts... je l'ai emporté 
pour lire en roule. . . ce que j’en ai pu com- 
prendre est magnifique. 

Léon. Ah ça , mais cet accoutrement? 

jacquart, allant à la commode. Ce n’est 
rien... une veste que l'on m'a prêtée... je te 
conterai ça. 

Léon. Ah ! monsieur Jacquart , pendant 
votre absence il m'est arrivé un malheur. 

JACQUART. Un malheur, à toi!.... quoi 
donc ? 

Léon. J'ai perdu ma place. 

jacquart, redescendant la scène. Tu as 
perdu... ce u’estque ça ? console-toi... tu as 
une fortune à présent 

Léon. Une fortune ! 

jacquart. Tout le monde aura une for- 
tune, ou, du moins, il n’y aura plus de mal- 
heureux . Tu sais bien le petit ressort que je 
cherchais depuis si longtemps..... il ne me 
manquait que ça... je l'ai trouvé; vous n'avez 
plus qu'à presser une pédale, et les fils s'élè- 
vent ou s'abaissent successivement , crac , 
comme par encliautement.. 

LÉON. Pardon ces dames vous atten- 

daient avec impatience... voulez-vous que je 
les appelle ? 

jacquart. Non, pas encore... mon idée 
m'échapperait.. . dam ! ça vient peu à peu. .. 
une chose en amène une autre, et ma femme 
qui dit que je perds mon temps!.... Mais tu 
me comprends , toi , lu es Je seul qui me 
comprennes, tu n'as pas lie soin de voir les 
fils, les ressorti, les pédales qui n’y sont pas; 
il te suffit de voir mes allumettes, comme ils 
appellent ça!... 

Léon. J’avoue qu’à mes yeux votre idée 
est si juste, et qu’il y a là dedans ou avan- 
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lage si clair, si général.... je ne conçois pas 
comment on n’a pas saisi... 

jacquart. Tu ne conçois pas? Est-ce 
qu'on s'occupe de quelque chose d'utile? 
Secourir les hommes , les soulager ! allons 
donc! s'ils étaient heureux, ils ne voudraient 
plus se battre ; il vaut bien mieux faire jouer 
la mécanique des bataillons, des carrés, des 
pelotons , comme tous les jours aux Brot- 
teaux... il vaut bien mieux inventer des ma- 
chines de destruction... pour celles-là il y a 
de l’encouragement. 

Léon. Si cependant on voyait la vôtre 
établie ? 

IACQUART. montrant de» allumette». Elle 
te crève les yeux.. . voilà l'appareil... l'allu- 
mette n° 1 est ma pédale... je soulève l’allu- 
mette n”2, qui est ma bascule. ..par ce moyen- 
là vous simplifiez le travail de quatre hommes, 
et vous concentrez une force immense dans 
un petit levier. 

Léon. C'est qu'en effet ce serait très-beau! 

jacquart. N'est-ccpas? 

Léon. Mais la Société royale de Londres 
avait proposé un prix précisément pour cet 
objet-là . 

jacquart. Un prix!... ah! oui... parce 
qu'ils aiment les phrases... ils disent : Voilà 
de l'argent, faites-nous des mémoires en beau 
style... que ça soit ronflant, que ça soit so- 
nore... J’en ai relié un volume de mémoires, 
rapports, et cætera... gros comme ça .. pas 
une idée dedans. .. En attendant, les ouvriers 
ne vivent pas de phrases... eux, ilssoulfreut. . 
c'est qu'il faut les avoir vus de prés !... des 
centaines de malheureux, resserrés dans des 
ateliers sans air, à la tâche, presque à la chaî- 
ne!... dépendant tous les uns des autres, puis 
tout à coup forcés de chômer ; le chômage 
entraîne la diète; et alors, quand ils ont jeûné 
trop longtemps .. elt bien, ils ont une cein- 
ture de cuir.... C'est de là que vient le pro- 
verbe : Serrez-vous le ventre Et puis de 

malheureuses femmes , les tireuses de lacs , 
comme on les appelle , écrasées de travail 

comine les hommes jusqu'à de pauvres 

petits enfants pâles, chétifs, contrefaits, qui 
s'épuisent en efforts.. .. en attendant qu’une 
loi vienne faire justice de ces meurtres-là.. . 
Vrai , c’est un spectaclê qui fait saigner le 
cœur. 

LÉON. Ah ! monsieur Jacquart ! 

JACQUART. Et il y a plus d’un siècle que 
ça dure ... Eh bien, je ne veux pas, moi, 

que ça dure une heure de plus. ... Tiens 

avec ceci, chaque père de famijle pourra tra- 
vailler chez lui, sans efforts et en liberté, au 
milieu de ses enfants, comme moi, par exem- 
ple , quand nous serons installés dans ta fa- 
brique. 

Léon. Ab! monsieur Jacquart, vous n’êlcs 


pas seulement un excellent homme.. . et votre 
idée... ah! je ne sais... mais votre idée me 
parait, à moi, un trait de génie. 

JACQUART. Du génie!. .. que tu es bête!... 
(Se retournant.) Heureusement il n’y a per- 
sonne. .. sans ça on me rirait au nez, comme 
à l'ordinaire... mais entre nous, vois-tu, c'est 
bon... c’est utile... aussi personne n’y a son- 
gé... et à présent même , j'ai beau en parler 
à tout venant... 

Léon. Prenez garde, cependant; si on al- 
lait s’approprier votre découverte... 

jacquart. Tant mieux, mon garçon... 
tant mieux... que ça se répande... qu’on en 
profite, c'est tout ce que je demande. 

Am : J'en guette. 

Malheur A l'égutste indigne 
Qui gante seul ei prétend s'adjuger 
l.ei biens que Dieu, dans sa faveur insigne. 

Ne lui donna que pour les partager! 

Qu'entre frères tout se confonue! 

El mon trésor serait-il sans pareil... 

1 Ça vient d'en haut, r’est comme le soleil, 

Ça doit luire pour tout lè monde. 

Ah ! par exemple ! pourvu que nos voisins, 
nos éternels rivaux ne s’en emparent pas... 
c'est tout ce que je crains... Quant aux Fran- 
çais... il n’v a pas de danger... à Paris, on a 
bien autre chose en tête... Lyon!... c’est 
trop loin... et les canuts!... c'est trop bas .. 
Il faut que ce soit moi , un enfant du pays, 
un des leurs, un ignorant du reste, qui ne 
sais même pas dessiner... je vous demande 
un peu à quoi sert un premier consul , si... 

vvvvuvwwvwvwvwvvwuvmvwwvwv A vwvvvmvwvvwvv 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, PICHU, entrant par le fond, une 
liane de papiers sous le bras, une plume 
derrière l'oreille *. 

fichu. Vive l'empereur 1 
jacquart. Bon I à qui en a-t-il, celui-là ? 
fichu. Vive l’empereur!... est -ce que 
vous ne savez pas la nouvelle? Décidément 
le premier consul se fait couronner empe- 
reur... Des registres sont ouverts dans toutes 
les mairies... J’ai signé le premier... voilà 
encore la plume qui a eu le bonheur.. . 

jacquart. Ah ça , qu'est-ce que ça vous 
fait ? 

PICHU. Comment, ce que ça me fait? mais 
s'il passe empereur, moi je passerai notaire. . . 

| ça marche ensemble. 

Ain de Turenne. 

Voilà mon bul, il faut que je l'atteigne; 

Je crois me voir... notaire impérial! 

Avec une aigle pour enseigne. 

* Jacquart, Picbu, Leon. 
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'.4, JACQOART. 

Oui, cet emblème triomphal 
Ne vous annoncera pas mal. 

• A part , A Léon*. 

Pourufht a son air, je présume 
Que ce griffonneur patenté 
Serait bien mieux représenté 
Par l'oiseau dont il lient la plume. 

pichu. Et puis, avec uu empereur, la pro- 
priété va refleurir... Nous aurons des muta- 
tions, des donations, des transactions... 

JACQUART. Et des successions, surtout... 
vous y avez la main... ce sont vos profits. 

pichu. Comment! quels discours! 

JACQUART. Je vous dis qu'avec votre 
héros... 

Léon. Ahl monsieur Jacquart, vous qui 
vous plaignez de n’être pas compris , com- 
ment osez-vous juger les projets d’un homme 
qui veut certainement fonder le bonheur de 
la France , et qui commence par assurer sa 
gloire et sa grandeur? 

jacquart. Eh bien, oui... la grandeur, la 

gloire... On ne lui refuse pas ça; mais avant 
la tête, le cœur... je suis Lyonnais... je suis 
ouvrier... qu’il vienne visiter nos ateliers, 
nos fabriques, qu’il soulage nos misères, qu'il 
rende de l’espoir à ceux qui souffrent.. Alors 
j’irai signer pour le faire empereur... puisque 
ça lui fait plaisir... mais jusque-là, j’écris 
uon, et mille fois non... 

pichu. Quelle hardiesse ! 

jacquart. Oh! ... que je voudrais le tenir, 
face à face , là , seulement deux heures , 
pour lui dire tout ce que j’ai sur le cœur... 
Parbleu, ce que j'ai dit à ce grand esco- 
griffe qui faisait semblant d’écouter mon plan 
de mécanique. . . tout ça pour me faire jaser. . . 
il en a entendu de belles... 

Léon. Monsieur Jacquart, monsieur vient 
ici pour un contrat de mariage. 

PICHU, à la table. Hélas!... 

Léon. Et vojci votre fille. 

MVAWWVVVWVWlVVVVVWmVVVVVlVVWVVVVWVWSlWVVMVVWVV 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, M"" JACQUART, ROSALIE**. 

jacquart. Ah! c’est vrai, ma Rosalie. 

Rosalie, se jetant dans ses bras. Mon 
père. . . 

M"‘ jacquart. Te voilà donc enfin ! c'est 
bien heureux... Ah! mon Dieu! qu’est-ce 
que je vois là? 

jacquart- Ah ! oui, n\pn habit. 

M"” jacquart. Ton habit neuf... où est-il? 

jacquart. Je l’ai laissé là-bas. 

M*" jacquart. Comment! tu l’as laissé! 

jacquart. Ne t'inquiète pas, ma bonne, 

* Pichu, Jacquart, Léon. 

*' Picbu, Jacquart, M® c Jacquart, Rosalie, Léon. 


tu sauras bientôt.. {A sa fille.) Chère enfant ! 
elle se marie!... es-tu heureuse, dis?... Elle 
rougit, ça veut dire oui... (A Lion.) Je te 
donne un vrai trésor... est-elle jolie!... 

PICHU , taillant sa plume et soupirant. 
Oh ! oui !. . 

M"” jacquart. Et bien mise, je m’en vante! 

jacquart. Peste! une robe de soie !... 

m“* jacquart. Il n cadeau de son parrain!. . . 
ce n’est pas toi qui lui aurais donné ça! 

JACQUART, examinant la robe. C’est beau 
ça; bonne fabrique, tissage un peu inégal 
pourtant, plus de cinquante ouvriers ont 
passé là-dessus, et quand j'y pense, grâce à 
leur routine barbare, que de fatigues, que de 
veilles pour quelques aunes d’étoffe!.. . Il y 
en a eu de malades , il y en a eu peut- être 
qui sont morts à la peine... 

ROSALIE, se détournant. Ah I mon père... 
j'étais si contente de ma toilette... et à pré- 
sent.. 

jacquart. Je t’afflige 1 Ah! pardon, mon 
enfant. .. en tout cas, console-toi, ça va chan- 
ger ; par le moyen d’une petit’ pédale. .. c’est 
ton clavecin qui m’en a donné l’idée... est- 
ce heureux qu'on t'ait fait apprendre le cla- 
vecin !... 

si”* jacquart. Nous y voilà ! c’est encore 
ta belle invention qui te trottait dans la tète, 
pendant que nous mourions d’inquiétude ; je 
suis sûre que tu es revenu à pied , au lieu de 
prendre les pataches de mon frère ? 

jacquart. Ses pataches? je serais revenu 
dans un bel état. . . encore de jolies machines, 
bien construites ! je lui avais indiqué un pro- 
cédé si simple, deux plaques de fer, bombées, 
superposées... Ahl bien oui!... la routine, 
toujours 1. .. toi aussi tu tiens de famille, tu 
es routinière... 

M”' jacquart. Moi ! 

jacquart. Ils aiment mieux que les pau- 
vres chevaux s’exténuent à traîner des masses. 
Eh bien ! oui! qu’ils crèvent à la peine, ça a 
bien roulé jusqu’à présent, ça roulera encore, 
ça roulera toujours; c’est la devise de tous les 
entêtés, et avaut tout celle des gouvernements. 

pichu, assis, levant la tête. Hein , encore 
le gouvernement! 

jacquart. Est-ce que sans ça l’accident 
d’hier serait arrivé ?... 

Tous, lin accident? 

jacquart. lin malheur épouvantable ! 

M m * JACQUART et ROSALIE. O Ciel ! 

Léon. Qu’cst-ce donc ? 

jacquart. Dans le faubourg de Villefran- 
che , il y a, c’est-à-dire il y avait... un ate- 
lier superbe; ils appellent ça superbe... c’est 
deux fois grand comme cette chambre, et il 
y a là-dedans cent cinquante personnes qui 
étouffent!... et de vieux métiers qui vous 
forcent à garder les positions les plus gênantes; 


JACQUART. 
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j’étais entré là pour voir... une vraie désola- 
tion!... et j’en sortais tout triste... mais, 
voici bien une autre affaire, j'entends crier... 
je me retourne, quel spectacle ! l’atelier brû- 
lait! 

ta™ jacquart. Ah ! mon Dieu ! 

jacquart. Avec leur vieux système de 
chauffage... de mauvais poêles en fonte , ap- 
puyés à des poutres vermoulues, et puis tout 
ce monde entassé... Je l'ai dit cent fois, mais 
on ne m’écoute pas; en un clin d'œil, les 
flammes avaient tout envahi; on se presse, on 
se heurte, on s'écrase pour sortir... Enfin on 
parvient à s’en retirer tant bien que mal... 
mais pendant ce temps-là, une pauvre vieille 
femme impotente , qu’on avait oubliée, était 
là-dedans qui brûlait sur sa chante!... voilà 
qu'ilsse mettent tous à crier : « Sauvez-la !... 
sauvez- la!...» mais personne n'osait pénétrer 
dans cette fournaise !... Je rentre, je l'em- 
porte, je la mets en sûreté dans les bras de 
sa fille , qui se désolait et croyait bien ne 
plus la revoir !... Du reste, quelques blessés. . . 
mais personne de mort!... 

tocs. Ah! 

jacquart. J'ai aidé jusqu'à ce que tout 
fût fini. 

jacquart. Et alors.. . 

jacquart. Alors l’autorité est arrivée, et 
on a pris toutes sortes de précautions; c’est 
la règle... 

jacquart. Quel affreux événement!... 
Et toi ?... 

jacquart. Moi ! j’ai eu mon habit brûlé, 
on m'a prêté une veste ; ne faut-il pas pleurer 
pour un habit brûlé T... 

ROSALIE. Ah! mon père, vous exposiez vos 
jours... 

M n " jacquart. L’imprudent !.. . le fou !... 
C’est égal, c'est bien ; mais tu ne pensais donc 
pas à ta famille ?. .. 

jacquart. Dame [dans cesmoments-là, on 
pense d'abord à ceux qui ont besoin de vous. 

Léon. Et l'atelier est détruit ? 

jacquart. Ah ! mon Dieul de fond en 
comble... voilà des ouvriers qui n'auraient 
plusqu’à se faire mendiants, si. . . Il me semble 
que si j’étais premier consul, avant de penser 
à me faire empereur... 

M™ JACQUART. Chut... 

PICHU, à part. Ah ça , mais décidément 
c’est un factieux... 

M”* jacquart, bas, à son mari. Prends 
donc garde; sais-tu seulement devant qui tu 
paries? (Haut.) Voyons, monsieur Pichu, 
passons au contrat. 

pichu*, s'asseyant à la table. Je vais 
vous en donner lecture... * I,’an 1804, 
• le, etc... Par-devant, nous, M* Coquenard, 

' Pichu, Jacquart, Rosalie, Leon, Jacquart. 


» notaire impérial, soussigné. • Dire que 
dans uu mois peut-être on écrira aussi 
M* Pichu, notaire impérial ! « Sont comparus 
• monsieur Marie-Joseph Jacquart... » 
jacquart. Relieur. 

pichu. « Relieur, et monsieur Léon Gé- 
rard, employé...» 

Léon. Rayez cela, je ne le suis plus. 
JACQUART. Ah ! tu ne l’es plus ? 

Léon. Je vous l'ai dit. 
jacquart. Ah! c’est vrai; j’ai tant de 
choses dans la tête *.. . 

Rosalie, vivement . Ah ! mais maman a 
dit que ça ne changerait rien... 

jacquart. Ils n’en font jamais d’autres... 
un si brave garçon!... Qu’est-ce qui a eu 
l’indignité de lui faire perdre son emploi ? 
M”* jacquart. Parbleu ! c’est toi. 
jacquart. Moi? 

ROSALIE, retenant sa mère . Maman... 

M m " jacquart. Par tes propos séditieux. 
jacquart. Par exemple... 

PICHU , à part. Comment ?... il fait des- 
tituer ses gendres... et moi qui voulais... 

jacquart**. Ah ! mon pauvre garçon, que 
je suis fâché ! Mais bah ! qu’est-cc que tu 

P eux craindre après ce que je t’ai dit tout à 
heure ? au contraire , te voilà libre , indé- 
eudant comme moi, et nous ferons ensero- 
le la première application de ma mécanique; 
c'est que je compte sur toi pour me faire en- 
core un dessin. 

Léon. Oui... oui... maislenotaireattend... 
pichu***. Voici d’abord le contrat d'acqui- 
sition de la fabrique , moyennant huit mille 
francs, portés en dot au contrat de mariage, 
lesquels ont été présentement comptés et 
nombrés , en présence des deux notaires 
soussignés ( tendant la main ), en espèces 
sonnantes et métalliques, et pas autrement 
M"” jacquart. Allons , donne-les , Jac- 
quart... 

jacquart , ou fond , occupé de ses allu- 
mettes. Quoi ? 

M“* jacquart. Eh bien, l'argent, les huit 
mille francs. 

jacquart. Les huit mille... ( A part.) Ahl 
mon Dieu ! 

M”' JACQUART. Ah ça, tu as l’air de sortir 
d’un rêve... Oû est cet argent? est-ce que tu 
ne l’as pas reçu ? 
jacquart. Si fait , je l’ai reçu. 

M“* jacquart. A la bonne heure... il m’a 
fait une peur ! 

jacquart. C’est que j'ai d’abord à parler 
à monsieur le notaire... des arrangements à 
prendre. 

LÉON. Sans doute des garanties, des clauses 

* Pichu, Jacquart, Léon, Rosalie, Jacquart. 
•'Pichu, M®* Jacquart, Rosalie, Jacquart, Léon. 
***Pichu,M me Jacquart, Léon, Rosalie, Jacquart. 
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particulières, n'tsl-cc pas, pour ia sûreté de 
la vente ? 

jacquart. Pour la sûreté de la vente. 
pichu. Au fait, il y a des mineurs. 
jacquart. Puisqu’on te dit qu'il y a (les 
mineurs, ma bonne amie; laisse-moi un pe- 
tit moment, ta fille aussi; Léon peut rester... 
Et puis il faut préparer un petit déjeuner 
bien gentil : monsieur Picbu déjeunera bien 
avec nous... un jour de contrat, ça se fait. 
H"' JACQllART. A la bonne heure ! 

Am des Brodequins de Lise. 

ENSEMBLE. 

A mon impatience 
Commandons un instant , 

A mon retour, je ;>cose. 

Le bonheur nous attend. 

Jacquan et Rosalie sortent ù droite . 

WAVWAAVV VV VVVVW VV VVWVVVVVVAAVVVmV' WVVWV1 

SCENE VII. 

PICHU, JACQUART, LÉON. 

jacquart. Voyez-vous, mes chers amis, 
ma femme est un vrai salpêtre.. . excellente, 
du reste... mais j’aurais beau raisonner avec 
elle... 

pichu. Quel besoin de raisonner?... Don- 
nez l’argent , et tout sera dit ; c’est la meil- 
leure raison. 

jacquart. J unement, lesbuit mille francs, 
n’est-ce pas ? 

PICHU Oui. 

jacquart. C’est que... les huit mille 
francs... je ne les ai plus... 

Léon. Vous ne les avez plus? 
jacquart. Oh! pour le moment. 

Léon. Ah ! mon Dieu I 
pichu. Comment cela? qu’en avez-vous 
donc fait?... 

jacquart. Je les ai prêtés. 

LÉON. A qui ? 

JACQUART. Oh! à de très-braTes gens.. . 
la probité même... leur parole, voyez-vous, 
ça vaut de l’or ! le cœur !... je réponds d’eux, 
je les connais... 
pichu. Vous les connaissez? 
jacquart. Oui... presque tous. 
pichu. Comment, presque tons! 

Léon. Combien donc sont-ils ? 
jacquart. Dame... deux cents, trois 
cents, je n’ai pas compté. 

Léon. Ah ! mon Dieu ! 

PICHU. Et vous appelez cela un prêt ?... 
Ah ta, qu’est-ce que c’est donc que ces em- 
prunteurs- 14? 

jacquart. Eh mais, vous ne devinez pas? 
les pauvres incendiés... Ah ! monsieur, ils 
étaient si malheureux !... des pauvres diables 
qui n’ont d’ailleurs ni feu ni lieu, et qui vi- 


t) 

vent au jour le jour... quand ils vivent 

PICHU. Eh bien, c’est rassurant. .. voilà de 
belles garanties. 

jacquart. Aujourd’hui la misère, demain 
le désespoir... et leurs familles qui attendent 
du pain... tout ça aurait bien le temps de 
mourir de faim avant que l’autorité vînt 4 
leur secours. 

pichu. Permettez... alors la somme... 
jacquart. J’en réponds... ils me la ren- 
dront... sur le premier argent qu’ils touche- 
ront.. c’est sacré... je leur ai dit que c’était 
la dot de ma fille... ainsi... 

PICHU. V oilà une dot bien hypothéquée ! 
jacquart .Vous arrangerez ça avec le voisin 
Pascal... Je suis sûr que Léon est bieu tran- 
quille... n’est-cc pas, Léon ?... 

Léon. Oui... certainement. 
jacquart. Le difficile, c’est ma femme... 
elle n’entend rien aux affaires... et elle n’a 
pas confiance en moi... elle jetterait les hauts 
cris. Faites-moi donc aussi le plaisir d’arran- 
ger ça avec elle. 

pichu, qui est allé rassembler ses papiers 
et prendre son chapeau. Merci!... jolie 
commission ! 

jacquart. Vouslui donnerez tontes les sû- 
retés possibles, vous lui ferez comprendre 
que... 

pichu , saluant. Votre serviteur de tout 
mon cœur ! 

jacquart. Eh bien ! ou allez-vous donc? 
pichu. 11 me semble que je n’ai plus rien 
à faire ici. 

jacquart. Comment rien ?... qn’est-cc 
qu’il dit... eh bien, le mariage? 

pichu. Parbleu ! ça va sans dire, main- 
tenant... il est manqué. 

jacquart. Manqué ! le mariage ! ah ca , 
est-ce que vous êtes fou ? 

pichu. Bon ! c’est moi qui suis fou à pré- 
sent!... eh! tenez. . . ( montrant Léon abattu) 
regardez votre gendre, cl demandez-lui ce 
qu’il en pense ! 

jacquart. Léon!... cst-cc que toi aussi 
tu douterais?... 

Léon. Ah ! monsieur ! 

PICHU. Quediable voulez-vous qu’il fasse’ 
vous commencez par le faire destituer, et 
maintenant cette acquisition, cette fabri- 
que... comment la payer?... ah !... 

jacquart. Par exemple, pour un maître 
clerc de notaire , voilà des questions!... ce 
n’est que ça ? attends, attends ; (â Léon) n’aie 
pas peur, c est moi qui vais trouver Pascal; 
il conuaît comme moi tous ces ouvriers-là , 
il en a employé les trois quarts , il aura con- 
fiance... d ailleurs, je te cautionnerai... je 
lui exposerai mes plans, ma nouvelle mécani- 
que... (.1 Pichu. ) Vous riez de ça, vous!... Eh 
bien , tant mieux! si des gens comme vous me 
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comprenaient, ça me porterait malheur I... 
Enfin .j'arrangerai ça... Mariage manqué!... 
Ne sois donc pas triste , je te dis que je ne 
suis pas inquiet,, je n'ai peur de rien, 
excepté de ma femme... fais-lui enlcndre rai- 
son... et moi... je vais revenir pour signer 
le contrat... Mariage manqué!... je voudrais 
bien voir ça !... pour un apprenti notaire, 
celui-là connaît bien son état. .. il faut que 
je fasse sa besogne... et ça veut prendre une 
aigle.. . un canard, mon citer. [À Léon.) Reste 
là , je suis à toi ! 

Il tort par le fond. 

ia\V\vvawvvv\vwvswx**\\wvvwvwlvvxxvvvv.vw\www\\w\-vv 

SCÈNE VIII. 

FICHU, LÉON, puis M“” JACQUART et 
ROSALIE. 

fichu. En voilà un beau père!... Quand 
je pense qu’il a failli être le mien !... 

LÉON. Comment?... 

FICHU. Oui, j’étais votre rival... mais je 
retire mes prétentions... diable! un homme 
qui vous compromet de toutes les façons ! 

Léon , à part. Oh ! je n’ai plus que ce 
parti-là à prendre! 

M“* mcquart, entrant. Eh bien ! le dé- 
jeuner est prêt, en finissons-nous?... Léon, 
mon mari n’est plus avec vous? 

Léon. Non, madame. 

M“” JACQUART. Où est-il ? 

Léon. Chez Pascal. 

Rosalie. Comment? 

Léon. Pour une démarche, hélas ! bien 
inutile... Ah! madame Jacquart, tout est 
perdu ! 

jacquart. Plaît-il? ces huit mille 
francs... 

fichu. Ces huit mille francs ont disparu ! 

ROSALIE. O ciel ! 

M m ‘ jacquart. Que dites-vous? 

piciiu. Prêtés, donnés, distribués à tous 
les canuts des environs. 

m““ jacquart, avec explosion . Ah! le 
malheureux 1... j’aurais dtl m’en douter ! 

fichu. Vous comprenez que mon minis- 
tère est à présent sans objet... Où il n’y a 
rien , comme on dit, le notaire impérial perd 
ses droits... Adieu, famille intéressante et 
ruinée... croyez que je prends la plus vive 
part., votre serviteur de tout mon rœur. 

Il ion par le fond. 

SCÈNE IX. 

M“ e JACQUART, LÉON, ROSALIE. 

M m ' jacquart , allant s'asseoir à la ta- 
ble. Ruinés!... sans ressource... ah! pour 
celle fois !... 


Léon. Il n’est que trop vrai... je n’ai plus 
même à offrir à ma femme les chances d’a- 
venir que donne le travail... toutes mes 
ressources me sont enlevées l’une après l’au- 
tre. 

ROSALIE. I.éon ! 

LÉON. Il ne faut plus nous abuser... le seul 
espoir qui me reste est dans mon courage... 
et dans le vôtre , Rosalie.. . un bien cruel ef- 
fort est devenu nécessaire... il faut nous sé- 
parer. 

ROSALIE. Nous séparer ? 

LÉON. Aujourd'hui , à l’instant ; ce que je 
souffre en prononçant ce mot , Dieu le sait ! 
mais ce parti m'est commandé par mon amour 
même. 

M"“ jacquart. Comment ? 

Léon. J’irai trouver à Paris ce parent 
dont je vous parlais ce matin , et qui occupe 
dit-on , un poste assez important, Al. Gérard 
d’Hautcville. 

ROSALIE. D’Hauteville... 

LÉON. C'est le nom qu’il a pris, quoique 
autrefois mon père le lui eût contesté. 

ROSALIE. Votre père ? 

M" 1 ' jacquart , se levant. D’Hauteville! 

Léon. Oui, une ancienne famille de ce 
pays, dont j’étais le malheureux et dernier 
rejeton... Pour vous, Rosalie . j’avais refusé 
les offres de ce parent , et maintenant c’est 
pour vous que je veux les accepter. 

Rosalie. Ah ! I.éon ! 

LÉON . Ayez patience , et fiez-vous à moi... 
Vous m’aimerez toujours ? 

Rosalie. Toujours. 

LÉON. Faites mes adieux à AI. Jacquart ; je 
lui pardonne tout !.. si sa bonté nous a per- 
dus, ce n'est pas lui que j’accuse , c’est mon 
étoile maudite !... 

ensemble. 

Air des Fies dt Paris. 

LfcOS. 

Adieu bonheur. 

ROSAL1R et *“« JACUUART. 

Adieu bonheur. 

Lion. 

Espoir trompeur I 

note 1.1 k et i** jacquart. 

Espoir trompeur! 

Lion. 

Quelle douleur 

ROSALII et «** JACQUART, 

Quelle douleur 

Lion. 

Navre mon coeur. 

ROSALIE et ■“« JACQUART. 

Navre mon cœur. 

Lion. 

Puisse l’amour 

ROSALII CI «w JACQCART. 

Puisse l'amour 
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JACQUAKT. 


lbou • 

En ce féjour 

ROSALIE et ■“« JACQUART. 

En ce séjour 

Lion. 

M'attendre un jour 

ROSALIE et M ne JACQUAKT. 

L’attendre un jour 
LÉON. 

▲ mon retour. 

ROSALIE et M Be JACQUART. 

k son retour. 

LÉON. 

Dans mes efforts j’ai confiance , 

Pour vous bientôt je parviendrai. 

Mais, hélas I pendant mon absence 
Que ferez-vous? 

ROSALIE. 

Moi, je vous attendrai! 
REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Léon sort par le fond. 


SCENE X. 

M'“” JACQUAKT, ROSALIE, puis 
JACQUART. 

Rosalie , allant à sa mère , qui pleure 
assise près de la table. Ah ! maman I de- 
vant lui, j’ai voulu avoir du courage, mais 
je puis pleurer à présent qu’il n’est plus là 1 
M““ JACQUART. Ah ! c’cst trop fort, j’a- 
vais tout supporté, j’avais lutté jusqu’à la 
lin ; mais ce dernier coup... 

jacqcart, entrant abattu. Il a refusé... 
ne pas se lier à moi I... Quand je lui ai parlé 
des ouvriers... il a haussé les épaules I... 
alors, j’ai voulu lui expliquer mon idée... et 
il m’a tourné le dos... est-ce que, par hasard, 
üs auraient tous raison?... est ce que moi 
seul. .. ( Apercevant madame Jacquart) Ahl 
te voilà... Eh bien I qu’est-ce que tu as ?... 
tu pleures... vous pleurez toutes les deux.., 
ah I vous savez déjà... mais rassurez-vous... 
dans quelques jours , bien certainement..* 
où est donc Léon ?... hein ?... je te demande 
où est Léon?... 

M““ JACQUART , avec effort. Léon ?. .. il 
est... il est parti! 

jacquart, regardant sa fille. Ahl... il 
est... parti ?... 

ROSALIE. Oui. 

jacquart. Pour longtemps?... 

M m * JACQUART. Qui sait ? 

Rosalie. Pour toujours peut-être I 
JACQUART. Où donc est-il allé ? 

jacquart. A Paris... chercher des 

* M»« Jacquart, Jacquart, Rosalie. 


Il 

moyens de vivre... puisque ici on lai a ôté 
ceux qu'il avait. 

jacquart. Que dis-tu là?. . mais ma fille... 
jacquart. Votre fille ne se plaint 

pas... 

jacquart. Et toi?... 

M“* jacquart, toujours avec un cal- 
me affecté. Ni moi non plus comment 

donc ?... ‘ j’aurais tort... vous m’avez tou- 
jours dit que je me plaignais injustement... 
vos idées sont si belles !.. si utiles!... vous 
devez faire le bonheur de tout le monde!.,, 
à commencer par le nôtre, n’est-ce pas ?... 
c’est pour cela qu'il ne nous reste plus rien , 
pas même l’espoir. Cette petite fortune... no- 
tre seule ressource , sur laquelle nous comp- 
tions depuis tant d’années. . . la voilà perdue. . . 
votre fille n'a plus de dot , vous avez ruiné 
votre gendre... vous nous avez tous ruinés. 
Jacquart. Ah ! assez... 

M"‘ jacquart , se feront et passant entre 
Jacquart et Rosalie. Viens, ma fiUe, viens!... 
(A jacquart). Maudit soit le jour où je vous 
ai épousé I. .. Ce jour-là j’étais folle !.. . 
JACQUART. Thérèse 1... 

M““ jacquart . Mon frère avait bien rai- 
son , vous avez fait notre malheur à tous !... 

jacquart. Thérèse !.... eh quoi I ton 
frère ? .. 

M mt jacquart. Tenez... vovez ce qu’il 
pense de vous I ( Elle lui donne la lettre que 
Pichu lui a remise. A sa fille.) Viens, ma fille. 

Elles sortent par la droite. 
AVtAVVWVVAtV\\MV\\VVVVVVtVWMVWWAVVtA»VV»WV(»VWWM 

SCENE XI. 

JACQUART , seul. 

Son malheur! le malheur de ma fille I... 
C’est donc moi qui sans le vouloir, sans le 
savoir... Elle pleure, sa mère me maudit.. 
Léon est parti... et moi? seul... ( Regardant 
la lettre.) Cette lettre! quels reproches 
vais-je encore lire ? ■ Tu ne m’as pas écouté; 

» je t avais dit que ce rêveur, ce songe creux, 

* avec toutes ses belles inventions, finirait 
» par vous mettre sur la paille. .Ah ! c’est 
vrail... « Mauvais pète et mauvais mari!... » 

Ce n’est pas vrai, il ne me connaît pas. Je 
les chéris ! Pourtant elles sont là qui pleu- 
rent ! et c’est moi... « II semble qu’il ne soit 
» au monde que pour vous faire du mal. 

” <?“»“<? ! a succession que tu attends aura 
» été rejoindre le reste, alors souviens-toi de 
» ton frère, et si jamais la folie de ton mari, 

» si ses propos imprudents vous attirent queî- 
» que méchante allaire, venez me trouver, 

» mais seules, et que je n’entende plus parler 
» de lui. » Est-ce que ce serait vrai ? est-ce 
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que je ne serais sur la terre, en effet, que 
pour le malheur de ceux que j’aime? En ce 
cas-là mon parti serait bientôt pris ! Ma fille, 
pour qui autrefois j’avais formé tant de pro- 
jets, je me rappelle, quand elle était enfant.. . 
et sa mère, sa mère a maudit le jour de noire 
mariage! Ali!. .. Il est bien dur, quandon a passé 
vingt ans ensemble, de s’entendre maudire! 
et son frère, qui ne m'a jamais aimé!... Ils 
croient tous que c’est par gloriole que je 
donne au premier venu tout ce que j'ai !... 
Ah ! s'ils savaient !... c’est comme une sorte 
de vertige. Quand je vois quelqu'un se plain- 
dre ou demander, il me semble que je don- 
nerais jusqu'à ma vie; fou que je suis, je de- 
vrais d'abord penser à elles, à ma pauvre 
femme, qui a eu de la |>alience pendant vingt 
ans, et que j'ai réduite à... Ab ! je suis uu 
songe creux, il le dit bien, un rêveur, un 
insensé; je croyais avoir quelque chose là... 
il y avait des instants où mes idées me sem- 
blaient si belles, si utiles! .l'aurais dù voir 
que ça ne valait rien, puisque tout le monde 
menait au nez, et j'aurais beau avoir raison. .. 
car maintenant encore il me semble bien que 
j'ai raison... oui , mais quand on a raison 
contre le monde on a tort. Périssent mes idées 
comme ceci ! (Il jelle à terre ion modèle. ) 
Oui , oui , je vois bien qu'on ne me souffrait 
que par pitié et que je suis de trop. Sans moi 
cet homme aurait encore soin de sa sœur, de 
sa nièce ; sans moi ma fille serait heureuse. Eh 
bien, à présent, vous ne m’accuserez plus, 
vous ne me maudirez plus. Oui, c'est le seul 
moyen! (Il écrit ; puis se 1ère et fait < ptel - 
ques pas. ) Au moment de sortir de cette cham- 
bre, tant de souvenirs... on n’est pas maitre 
de ça... quand il y a vingt ans... ces |>or- 

trails ! (Il prend les deux portraits et les 

embrasse. ) Thérèse, Rosalie!... vousavez cru 
que je ne vous aimais pas. . . ah 1 c'était au con- 
traire pour vous rendre heureuses que je vou- 
lais... tout mon espoir... tout mon rêve... 
c’était.. . Dieu ! elle vient !... Partons , car je 
n'aurais plus le courage... ( Envoyant de loin 
des baisers à sa fille.) Adieu! adieu!... 

Il tort par le fond. 

»VNW \W VWVV V WWVVVWVVVWVVW\VtWVV\VW\VVWWmWVVV 

SCENE XII. 

ROSALIE, puis M m * JACQUART. 
n0SAl.lt', sorfnnt de la chambre il droite. 
Mon pauvre père!... Ah! je crains qu'il 
n'ait pris ma douleur pour un reproche ; il 
m'aime tant! il a toujours été si bon pour 
moi!... Ah! je veux l’embrasser et lui 
dire... il n’est plus plus là ! (S'approchant 
de la table.) Mais que vois-je? ces portraits, 
cette écriture... la sienne. (Lisant.) Ah! 
ah ! mon Dieu ! 


THÉÂTRAL. 

M“" JACQUART, accourant de la droite. 
Qu’est-redonc? Qu’y a-t-il, ma fille? 

Rosalie , lui tendant la lettre. Ah! ma- 
man ! mon père... lis... 

M'"* jacqi art. A mon frère!... (Lisant.) 
» Oui, vous l'avez dit... cet héritage a été 
» rejoindre le reste... Je vous confie ma 
» femme et ma fille. Adieu ! » O ciel! 
ROSALIE. Ah ! ma mère, courons! 

Elles remontent au fond. 


SCENE XIII. 

Les Mêmes, PICHU, accourant par le fond 
et leur barrant le passage. 

PICHU. Ah ! mon Dieu ! je suis tout saisi ! 

M~ jacquart. Quoi! qu’y a-t-il donc? 

Picitu. Quelle nouvelle, juste ciel ! mon- 
sieur Jacquart ! 

M"'* jacquart. Mon mari ! 

Rosalie. Mon père I 

M'"' JACQUART. OÙ est-il? 

PICHU. Je l'ai vu tout à l'heure qui sor- 
tait d’ici, et qui courait vers le Rhône! 

M'“" jacquart Ah!... mon mari n'est plus! 

PICHU. Écoulez donc le reste I... Il y avait 
là justement deux gendarmes qui venaient 
le prendre; ils s'élancent vers lui et le sai- 
sissent. 

ROSALIE. Ciel ! 

M'"' jacquart. Est-il possible ! 

Picitu, redescendant la scène arec elles. 
Il veut résister... ou l’entraîne... je le suis 
en criant vive l’empereur ! On le fait monter, 
entre les deux gendarmes, dans une voiture 
de poste bien fermée, et fouette postillon, 
sur la route de Paris. 

»!■" JACQUART. Mon mari arrêté! 

Rosalie. Ali ! maman! mon pauvre père! 

PICHU. El bientôt, hélas ! jugé par quel- 
que commission militaire. 

m~" jacquart. Ah 1 c’est vous qui l'avez 
dénoncé ! 

PICHU. Moi ! par exemple ! 

M"" JACQUART. Mon mari arrêté? et de 
quel droit ? qu'est-cc qu’il a fait? 

PICHU. Ce qu'il a fait? demandez plutôt 
ce qu'il n’a pas fait — 11 en a tant ditl 

M”' JACQUART. Il n’en a pas dit assez. 
Oh! oui, c'est une horreur! un si brave 
homme, qui a plus de bonnes idées à lui 
seul que tout le gouvernement ensemble... 
le meilleur cœur, la meilleure tête... qui n'a 
jamais fait que du bienl 

PICHU. Mais vous-même, ce matin, vous 
disiez... 

M""' jacquart. Eli bien, ce matin, j’avais 

perdu la tète! Mais ça ne se passera pas 


JACQUART. 


comme ça ; je veux le ravoir, je veux qu’on 
me le rende, ou je soulève les ateliers; j’a- 
meute tous ceux qu'il a sauvés... mon frère 
tout le premier, il ne souffrira pas qu’on 
touche à quelqu'un de sa famille. Viens, ma 
fille, viens chez ton oncle... Je veux, je 
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veux... Ah ! j'étouffe ! je me meurs!... 

Elle ïambe sur un siège. 
Rosalie, la soutenant. Ma mère ! 

PICHU, qui la fait asseoir sur une chaise 
qu’il a avancée. Us sont tous fous dans cette 
famille-lit 1 


ACTE DEUXIEME. 


Cn grand salon aux Tuileries. Porte au fond ; porte à droite conduisant chez l’Empereur; porte i gauche. 
A gauche, au premier plan, une petite table 4 tapis, sur laquelle est une sonnette, écritoire, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BARON, seul , prés de la table, prend 
la sonnette et sonne. Un Huissier parait ; 
il lui donne deux paquets cachetés qu'il 
lient à la main. 

De la part de l’empereur, cette dépêche h 
l’archichancelier; cette autre au général 
Hulin. Dites à mon neveu qu’il se hâte!... 
[L Huissier sort.) (l’est aujourd'hui que son 
service commence auprès de sa majesté l’im- 
pératrice. Dieu ! si pour son début il allait 
manquer l’henrc ! Je me félicite de l'avoir 
appelé près de moi, lui le dernier rejeton delà 
famille d’Hauteville... Je me croyais seul de 
ce nom, qu’on ne pouvait plus dès lors me 
contester, quand j’ai appris à n'en pas dou- 
ter, qu’à Lyon, dans une position obscure, 
vivait un descendant de la branche aînée, 
échappé au désastre de la famille. En bon 
parent je lui ai ouvert mes bras, et en bon 
politique je ne suis pas fâché de l’avoir sous 
la main ; la noblesse va redevenir une puis- 
sance. Depuis huit jours qu’il est ici, j’ai 
déjà eu le crédit de le faire admettre parmi 
les pages de la nouvelle impératrice ; c’est 
que mon importance augmente sensiblement! 
quand on est comme moi, et tout à la fois, 
savant, philanthrope et chambellan... trois 
qualités difficiles à concilier , en ce moment 
surtout. Ce maudit rapport que je dois faire 
à la Société d’encouragement... je suis pris à 
l’improviste... avec ça mon secrétaire qui 
s’ost absenté... A qui décerner la médaille T 
Ali! s'il n’y avait qu'un seul concurrent! 
mais dans le nombre. .. si seulement je pou- 
vais deviner la préférence du maître! car il 
s’y connaît celui-là ! 


Am : Pour un soldat. 

Il sait, dit-on, apprécier tes hommes 
Presque toujours à leur juste valeur, 

El pour juger de tous tant que cous sommet, 

Il lui suffii d'un coup d'œil scrutateur 
Oui plonge droit au fond de notre cœur. 

Ma clairvoyance â son tour exercée 
Cherche a saisir scs volontés, ma loi ; 

Et je voudrais deviner sa pensée 
Pour qu'il la retrouvât chez moi. 

Il y a bien aussi ce ministre de l’intérieur 
qui m’embarrasse, un pauvre homme.. . qui 
prétend mettre de la chimie partout, et qui 
osait même proposer hier à l’empereur de 
faire du sucre avec des betteraves! comme si 
c’était possible ! Et puis, les goûts les plus 
roturiers! Il protège une foule de gens incon- 
nus, des teinturiers, des filateurs, des rafft- 
ncurs, que sais-je! je regarde ce ministre-là 
comme une erreur de Napoléon. Il faudrait à 
sa place des hommes beaucoup plus encyclo- 
pédiques, et si quelque jour on pouvait tout 
doucement le faire sauter... 

l'huissier, annonçant du fond. Son ex- 
cellence le ministre de l’intérieur. 


SCÈNE II. 

LE BARON, LE MINISTRE. 

LE baron , je précipitait au devant de 
lui. Ah! monseigneur, que je suis charmé 
de vous voir ! 

le ministre. Monsieur le baron d’Hautc- 
ViRe, je vous salue. ( A l'Huissier.) Faites 
attendre en bas , dans la salle des huissiers. 
\Au Itaron.) Je suis bien aise de vous ren- 
contrer. 
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t.E BARON. C’est beaucoup d’honneur pour 
moi ! 

LE MINISTRE. Je ne sais au juste à qui je 
parle... vous réunissez tant d’attributions !... 
En vérité, vos mérites sont si divers, que 
l’on pourrait presque vous appeler un maître 
Jacques. .. de cour. 

LF. BARON. Ah! ah! charmant!... votre 
excellence manie la plaisanterie avec une 
finesse !... Je me suis fait savant sous la Con- 
vention pour être quelque chose , en dehors 
de la politique ; je me suis fait philanthrope 
sous le Directoire... c’est un moyen d'ut User 
se* capitaux... on prête, on échange, on s’a- 
donne à l’économie publique... et particu- 
lière.. . . Enfin sa majesté, qui aime à s’entourer 
d’illustrations nobiliaires, a daigné songer à 
la mienne, quand elle a composé son au- 
guste maison. J'hésitais d’abord un peu, 
quelques préjugés d’ancienne noblesse... 
mais ce grand homme a un sourire, un re- 
gard irrésistible qui vous fascine! 

le ministre. Et vous voilà chambellan 
par droit de naissance. Vous vous êtes bien 
rendu compte de tous les devoirs de votre 
charge? 

le baron. Votre excellence elle -même 
pourra juger de mon zèle, de ma vigilance 
et au besoin de ma rigueur. 

LE ministre. Prenez garde d’aller trop loin. 
LE baron. Jamais trop loin, monseigneur; 
si mon imprudent collègue eût tenu la main 
à sa consigne, la semaine dernière, est-ce 
que cet individu qu’on a surpris errant dans 
les appartements fût parvenu à s’y intro- 
duire?... Effroyable événement... j'en trem- 
ble encore de tous mes membres ! 

le ministre. Quelque provincial curieux, 
qui n’était pas instruit de le nouvelle éti- 
quette. , . 

I.e baron. Et dire qtt on n a pas pu le re- 
trouver ! 

le ministre. Laissons-le courir, croyez- 
moi... j’ai une nouvelle plus importante à 
vous annoncer; l’impératrice a été fort «in- 
tente de votre neveu, qui lui a été présenté 
hier au soir, au cercle; elle m'en a fait 
compliment.. Moi-même j ai été enchanté 
de sa conversation ; oui, votre neveu parait 
avoir du cœur, de l’esprit.. 

le baron. Eh ! ch ! on se ressemble de 
plus loin. 

le ministre. Le jeune homme fera son 
chemin , et peut-être pourrait-on l’attacher 
à la nouvelle cour par quelque lien plus im- 
portant.. 

le BARON. Je n’ai plus d ambition que 

pour lut , 

LE MINISTRE. Je vous approuve, c est d un 
excellent oncle... Mais, s’il vous plaît, où est 
l’empereur en ce moment ï 


le baron. Il est enfermé avec le grand 
maréchal... il a fait demander votre excel- 
lence. 

le ministre. Et vous ne me le dites pas 
tout de suite ! 

le baron. Votre conversation si précieuse 
me l’avait fait oublier. 

le ministre. J’y vais... (A part.) Et ce 
pauvre diable qui attend, dans la salle des 
huissiers..... sans savoir ce qu’on veut de 
lui .. Ah ! ma foi, quelques minutes de plus 
ou de moins; depuis le temps qu'il patiente... 
je le mènerai plus tard chez l’empereur, 
avant le conseil. . (Haut.) Bonjour, mon- 
sieur le baron. 

Le Ministre entre A droite. 


SCÈNE III. 

LE BARON, srul. 

Quand je dis que je n'ai pas d’ambition, 
c’est uniquement. pour ne pas l’inquiéter... 
je profilerai au contraire de la présence de 
mon neveu pour... 

a vwvw wwmaavawvwavvaauaaaaaavaaawsuvmwavavavmvva 

SCENE IV. 

LÉON au fond, LE BARON. 

le baron, à Léon, qui entre. Ah ! jeune 
homme, c’est bien heureux... il faut donc 
vous envoyer chercher... je tremblais que 
vous ne manquassiez l'heure. 

LÉON. Rassurez vous, monsieur; j’ai encore 
une demi-heure devant moi. 

LE rabon. Eh! mon ami, est-ce qu’à la 
cour on a jamais une minute devant sui? 
c’est comme auprès des femmes, qui n'est 
pas en avance est en retard... Ah ça, qu'est- 
ce qui t’a donc retenu si longtemps ? 

Léon, line lettre que je terminais. 

LE baron. Eh ! mais lu écris toujours de- 
puis ton arrivée. 

Léon. C’est que j’ai laissé à Lyon des 
amis. .. 

le raron. C’est-à-dire, des amis, comme 
tu étais bien obligé d’en avoir dans ta posi- 
tion d’employé modeste, des petites gens. 

Léon. Ali ! mon onde, si vous la voyiez!... 

le baron. Qui donc ! 

Léon. Ma chère Rosalie!... Sijesuisvenn 
vous demander aide et protection, mon oncle, 
si je désire un rang , une fortune, c'est pour 
elle!... 

le baron. Pour Rosalie?... Ha! liai... 

Léon. Quoi! vous riez?... 
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JACQUART. 


le baron. Pauvre garçon, à ton âge, c’est 
tout simple... on commence par là!... Cha- 
cun a dans le cœur sa petite Rosalie... Moi, 
c'était ma |>clite Eléonore, et puis ma pe- 
tite... 

i.£on. Oh 1 je vous en prie, ne parlez pas 
si légèrement d’une personne... 

le baron. Adorable, accomplie, c’est con- 
venu: mais il ne s'agit pas du passé, il s'agit 
de l'avenir!... D’abord tu es page, et la 
constance serait souverainement déplacée ; 
et puis nous avons une perspective magnifi- 
que, mon cher! dès hier au soir, tu as été 
distingué par l’impératrice!... tu plais, nous 
plaisons... Ma sagacité a bien pénétré la poli- 
tique de mon souverain 1... Sa majesté ma- 
rierait volontiers les jeunes gens de noble 
famille avec de riches héritières... Si le 
ministre actuel restait en place, sa fille 
unique pourrait bien... mais nous avons 
mieux, beaucoup mieux!... 

Léon. Y pensez-vous, mon oncle?... Moi 
oublier mon amour, et au mépris de mes 
serments... 

LE baron. Chut!... Où diable vas-tu par- 
ler de st rinenLs? tu es à la cour ; songe donc 
qu’ici, |Htur soutenir son nom et son rang, 
on fait des sacrifices bien autrement méri- 
toires. 

LÉOJN. Ali ! jamais !... 
le baron. C’est bon , c’est bon , nous en 
reparlerons; maintenant que je sais que tu 
es à ton poste , je suis tranquille, et je puis 
aller rédiger mon rapport scientifique à la 
Société d’encouragcmenL ( A part. ) Si je 
pouvais meure la main sur mon secrétaire! 
il devinerait peut-être l’idée de l'empereur au 
sujet de la médaille... [Haut.) Allons, mon 
garçon, du zèle ; tous deux jeunes, tous deux 
célibataires, aciifs, et pas plus mal que d'au- 
tres, que diable !... nous arriverons; puisque 
nous plaisons, nous arriverons. 

11 sort par lo fond. 

SCÈNE V. 

LÉON, puis L’HUISSIER. 

LÉON. Il est ambitieux pour deux, mon 
cher oncle ; mais s'il se flatte que je loi sacri- 
fierai mes sentiments, oh I jamais !... chère 
Rosalie !... 

Am de Tinter*. 

J'avaii juré que ma flamme sincère 
Dan* l’absence vivrait toujours, 

Que la fortune ou propice ou contraire 
Pie pourrait rien >ur de telle» amour». 

D’un meilleur sort quand j’eniend» sonner l'heure, 
Je jure encor de t’aimer à jamais. 

Le» serment» faits dans ton humble demeure 
Je les tiendrai dans un palai». 
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L’HUISSIER, entrant au fond. Monsieur... 
Léon. Qu'est-ce? Que me veut-on ? 
l'huissier. C’est vous qui vous nommez 
monsieur Léon d'Hautevillc? 

LÉON. Oui, sans doute. 
l’huissier. Il y a là lias des personnes 
qui vous demandent... Elles ont remis ponr 
vous ce petit mot au crayon. 

Léon. Donnez!... [il lit.) O ciel! que 
vois-je, iei, à Paris!... Est-il bien possible?... 
Ah ! je cours, mais mon devoir... si on allait 
me faire demander!... Veuillez faire monter 
ces personnes, pour un instant seulement, 
par le petit escalier de service. ( L'Huissier 
sort. ) Comment se fait-il ? elles ont reçu ma 
première lettre, où je lenr apprenais mon 
arrivée ; mais qui les amène , qu'espèrent- 
clles?... Alt! je l'entends, c'est elle! Ro- 
salie!... 


SCÈNE VI. 

M"” JACQUART, LÉON, ROSALIE. 

Rosalie, entrant par le fond, suivie de 
sa mère. Léon ! 

LÉON. Ab ! ma lionne mère ! ma chère 
Rosalie, quel bonheur! moi qui craignais 
d’ètre si longtemps sans vous voir! 

M'"’ jacquart. Nous ne savions où vous 
chercher d'abord : votre lettre nous est par- 
venue, nous sommes parties. 

rosaue. Et nous ne nous sommes pas 
arrêtées. 

M“ jauquart. Enfin nons avons pu par- 
venir jusqu'à vous. 

Léon. Mais pourquoi ce départ, cette pré- 
cipitation? 

iu m " jacquart. Est-ce que vous ne le de- 
vinez pas? Ce pauvre Jacquart... où l'a-t-on 
conduit? où est-il? 

Léon. Monsieur Jacquart ! 

Rosalie. Ah ! monsieur Léon, dites-nons 
ce qu’ils ont fait de mon pauvre père ! 

Léon. Votre père! Que voulez-vous dire? 
est-ce qu'il est ici ? 

M"' jacquart. Vous ne le saviez pas I... 
Ah! mon Dieu, ils l'ont arrêté... 

LÉON. Arrêté! 

M"“ jacquart. Et conduit à Paris sous 
escorte, pour être jugé , condamné , que 
sais-je? 

Léon. Ce n’est pas possible. 

Rosalie. Hélas ! il n’est que trop vrai! 

M™ jacquart. A cause des propos qu’il 
a tenus, vous savez? je lui disais toujours : 
Tu te perdras. Ça n'a pas manqué... A la 
préfecture ils n’ont pu rien me dire; il pa- 
raît que c'est ici que ça se décide, c’est le 
mouchard de Paris qui aura préparé le coup... 
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mon frère en est sûr. le perdais la tète. Tont 
Ji coup une bonne idée est venue à ma fille; 
nous aVons fait argent de tout, et nous arri- 
vons pour demander la grâce de mou mari. 
Puisque vous voilà aux Tuileries, vous nous 
aiderez, n’est-ce pas? Oh ! d’abord je ne 
crains rien, je ne me rebuterai pas... je me 
jetterai à leurs genoux, et ils me le rendront, 
ou ils nous feront mourir ici ; car bien sur 
nous ne retournerons pas à Lyon sans cet 
excellent homme ! 

LÉON. Calmez-vous, qe vous tout mentez 
pas... il est impossible que pour quelques 
propos... 

m"*’ jacquart. Puisque je vous dis qu’on 
l'a emmené comme un criminel d'état... 
Monsieur Picliu l'a vu, il a vu les gendarmes. 

ROSALIE. Ainsi vous ne pouvez rien nous 
apprendre, nous qui comptions sur vous ! 

l.ÉON. J’éclaircirai cette affaire ; je sais 
que de loin on exagère tout... les bons servi- 
teurs ne manquent pas. Dès que je serai 
libre, je saurai où on l’a conduit. 

M”'" jacquart. Bien. 

LÉON. Veuillez attendre un instant dans 
le petit logement que j’occupe sous les com- 
bles du palais... on va vous y mener. 

M'"' jacquart. Comment! vous êtes logé ici? 

Léon. El d’abord quelques mots en forme 
de placet pour l’impératrice. 

M mt jacquart. Ma lillc écrira ça. 

Léon. Et vous le signerez. J'irai le cher- 
cher tout à l’heure, et quoiqu’il nous soit dé- 
fendu de présenter nous-mêmesdes demandes, 
je me hasarderai peut-être... L'impératrice 
parait si bonne, et elle m’a reçu hier avec 
tant d'indnlgencc... 

Rosalie. Vraiment I 

LÉON. Espérez. 

M"" jacquart. Oh ! oui, vous serez notre 
providence I 

LÉON, voyant l'Huissier. Mais on ouvre 
chez sa majesté ! vous ne pouvez pas rester 
là... dans une heure je vous reverrai. Allez. 

M 0 "' jacquart. Ah! monsieur Léon, vous 
m’avez remis du baume dans le sang!... ( Léon 
m parler à l' Huissier. ) Regarde-le donc , 
Rosalie ! est-il gentil comme ça ? et il donne 
des ordres ici, dans un salondoré, hein ? Quel 
mari tu auras! Mais ne le compromettons 
pas. Viens. 

Léon, montrant l'Huissier. Suivez cet 
homme-là. 

ROSALIE. Merci, Léon. 

ENSEMBLE. 

Air d’Adam. Valse de Giselte. 

Laos. 

Vile, allei, le teoip» presse. 

Dans une heure, au revoir; 

Comptes sur ma promesse 
Et conservez l’espoir. 


M n * JACQUART et ROSALIE. 

Vite, allons, le temps presse. 

Bans une heure, au revoir; 

Oui, dans votre promesse 
Nous plaçons notre espoir. 

Jartjuari fait la révérence à T Huissier et sort 
avec Itosaliepar le fond ; Léon sort par ta droite . 


SCÈNE VII. 

La porte de gauche s’ouvre pendant la ritournelle, 
Jacquart parait. 

JACQUART, refermant la porte. 

Je me suis échappé de leurs mains 1 j’étais 
gardé à vue. Ces hommes noirs, avec leur 
cbaiiieau cou... quel emblème sinistre ! Pen- 
dant qu’ils regardaient d’un autre côté, je me 
suis glissé jusqu’à la première porte, et de 
salle en salle, d’escalier en escalier, je suis 
parvenujusqu’ici... pour ne pluslcs voir, pour 
respirer un peu, pour réfléchir sur ma posi- 
tion. Pourquoi mes ennemis in’ont-ils arrêté 
au moment où j’allais les débarrasser de moi? 
quand par un brusque effort , quittant ma 
femme et ma fille, tout ce que j’avais déplus 
cher au monde... Que pensent-elles mainte- 
nant? elles me croient perdu. Perdu! ne le 
suis-je pas? A peine arrivé à Paris, nem’ont- 
ils pas enfermé pendant plusieurs jours dans 
une salle basse? Là, ils sont venus quatre ou 
cinq, et à leur tête, mon inconnu, mon 
mouchard de Lyon qui avait encore l’air de 
me narguer. Le scélérat! il donnait des or- 
dres, et il a fallu, sans désemparer, faire con- 
struire la machine que j’avais rêvée. Qu’est-ce 
qu'ils voulaient doue ? me voler mon invention 
avant de me faire périr? Eh bien. soit ! je ne 
mourrai pas tont entier, disais-je, il y aura des 
malheureux après moi qui profiteront démon 
idée! Aussi je m'y sais prêté avec un cœur! 
ils ouvraient tous de grands yeux. • Tiens, 
ce n’est que ça? — Eh bien, oui, ce n’est 
que ça. — Mais ça n’a rien d'extraordinaire. 
— Justement. » Ne croyaient-ils pas que 
j'allais leur apporter la pyramide d’Égypte? 
Enfui, ce métier, je l’avais achevé ce malin. .. 
Oui, ce matin, je sentais la plus grande joie; il 
était là, debout, devant moi, je le touchais... 
Ivre de bonheur, je m’approche pour mettre 
la machine en mouvement... O désespoir! j’ai 
beau presser le ressort, elle ne bouge pas. Je 
recommence... rien... je m'obstine, je me dé- 
pite, je me dis : Ce n’est pas possible, il faut 
que ça aille ; c'est fait pour aller, je suis sûr 
que ça doit aller... Non, non, pas moyen. 
Quelle humiliation ! tous ces yeux fixés sur 
moi ! ces sourires moqueurs ! Je me trouble, 
je perds la tète... Pendant ce temps on enlève 
la mécanique, et je reste là immobile comme 
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die. Dès lors tout était fini pour moi; décou- 
ragé, ne tenant plus à rien, je me laisse con- 
duire sans dire un mot dans ce château pour 
être interrogé, jugé, condamné sans doute ! 
J'en ai pris mou parti... Après le chagrin de 
ne pouvoir dire encore un adieu à ma pau- 
vre femme et â ma fille, mon plus grand re- 
gret c'est de n’avoir pu achever mon ouvrage. 
Dix ans de perdus! ma vie perdue t sans savoir 
comment il se fait que... Ça doit tenir à bien 
peu de chose... peut être le DI de retour, ou 
la bascnlcàinentonnctqui... Ah! mon Dieu ! 
c’est cela ! oui, c'est la bascule à mentonnet qui 
n’était pas accrochée. J’en suis sûr, je me 
rappelle 1... Oh! comment n’ai-je pas vu tout 
de suite... Maison se brouille, on se perd, on 
s’étourdit... Oui, parbleu t la bascule à... Je 
crois bien que ça ne pouvait pas aller; maisc’cst 
un rien! et vous le verrez, il n’y en a pas un qui 
aura l’esprit de deviner... il faut que j'aille le 
dire... mais à qui? si on me reprend! si ou 
ne m’écoute pas! c’est qu'à présent je ne 
veux plus mourir, je ne quitterais pas la par- 
tie comme ça ! quand d’un mot je puis faire 
tant de bien... Oh! non, non, je m’échappe- 
rai... je veux m'échapper... et puisque je suis 
arrivé jusqu’ici, je finirai bien par trouver 
une issue... à force d’ouvrir des portes... 
j’arriverai à la dernière. Allons! au petit 
bonheur 1... 

Il ouvre la porte a droite. 


SCENE VIII. 

LE BARON’, JACQUART. 

LF. baron, entrant, au fond. Non, pas pos- 
sible de savoir quel est le plus habile... c’est- 
à-dire le plus protégé. 

JACQUART, regardant. Encore un grand 
salon... et au bout encore un autre! 

LE baron, te retournant et voyant Jac- 
quart. Hein, qui est là ? qu'est-ce que c’est? 

jacquart. Quelqu’un... ah! si ce pouvait 
être un bravo homme? 
le baron. Où allez-vous? 
jacquart. Je n’en sais rien. 
le baron. Comment! vous n'en savez rien? 
jacquart. Mon Dieu non... je me suis 
égaré dans ces grands appartements... car, 
c’est un vrai labyrinthe, si vous voulez seu- 
lement me remettre dans mon chemin. . . 

le baron. Un instant , on ne circule pas 
comme cela ici, et jusqu'à ce que je sache 
quels sont vos noms, prénoms, et intentions. .. 

Il va poser sur la tabte on papier qu'il tient. 
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JACQUART, d part. Comme il a l’air mé- 
chant!... je suis perdu, avec sa clef dansle 
dos, ça doit être quelque geôlier en chef. 
le baron. Parlerez-vous enfin? 
jacquart. Eh bien! monsieur.. - c'est 
moi, Jacquart, Marie-Joseph Jacquart., de 
Lyon. 

le baron. Jacquart 

jacquart. Vous ne me connaissez pas ? 
le baron. Non, mon cher. 
jacquart, à part. Ça ne m’étonne pas... 
Eh bien, tant mieux, a je pouvais... 
le baron. Qu’est-ec que vous êtes? 
jacquart. Fabricant , il n'y a pas de ma 
à ça, n’est-ce pas? j'ai travaillé dans les cha- 
peaux de paille... puis dans des reliures... 
mais ça allait mal... Je ne pensais qu'à ma 
mécanique. 

le baron. Qu'cst-ce qu’il chante avec ses 
chapeaux de paille et sa mécanique? 

jacquart. Un métier pour le tissage des 
étoffes de soie brochée. 

LE baron. Plaît-il? 
jacquart. Ouvrée et façonnée. 
le baron. Comment? un métier? 
jacquart. Oui, monsieur, c’est une in- 
vention qui change tout, qui bouleverse tout, 
qui sauvera la vie à bien du monde; mais 
pour la compléter il me faut encore un peu 
de temps, et si vous le permettez, je... 

le baron. Une invention ! vous seriez un 
inventeur?.... vous! avec cette mine, cette 
tournure I 

jacquart. Pourquoi pas î est-ce que les 
idées sortent des habits? 

le baron, à part. Au fait, le ministre ac- 
tuel nous en fait voir bien d’autres. .. il in- 
troduit ici de préteudus génies en habits 
troués. (Haut. ) Ah ! vous êtes savant , c’est 
ce que nous connaîtrons bientôt; vous ne 
savez pas en quelles mains vous êtes tombé... 
vous parlez, mon cher, à un membre influent 
de la Société d’encouragement, à un connais- 
seur. 

jacquart. Est -il possible? quel bon- 
heur !... c’est le ciel qui vous a placé sur ma 
route ; vous pouvez rendre à l’humanité le 
plus grand service !... je vais tous expliquer 
d'abord ce que j’ai imaginé. 

le baron. Permettez, je vous dirai entre 
nous que je doute fort que vous ayez pu 
imaginer quelque chose de mieux que ce 
qui existe. 

jacquart. Oui... ah! oui, c’est joli ce 

qui existe encore un! Ah! vous 

ü’êtes pas plus routinier que ça, vous? (A 
part.) Je crois que les grands sont encore 
pires que les petits! (Haut.) Eh bien ! voilà 
un bel échantillon de votre Société d'en- 
coura... c’est encourageant 
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LF. baron. Qn'est-ce que c’est? comment! 
vous prétendez avoir inventé un métier?... 
(Doctoralement.) Monsieur, dans les métiers 
à tisser il n’y a qu'un principe... je pars 
d’une question bien simple : l’angle ouvert 
par l'axe et les rayons est-il en raison inverse 
du carré formé par les lignes transversales et 
perpendiculaires? 

JACQUART. Hein? 

le baron . Ce sont là les premiers élé- 
ments : en d’autres termes , le parallélo- 
gramme C que vous établissez dans les rou- 
leaux A B, est-il oblique à G ou horizontal à Lî 

Iacquart. Pardon, monsieur, je nesais pas. 

LE baron. Vous ne savez pas? 

JACQUART. Encore des grands mots et des 
grandes lettres comme les pédants de là-bas... 
11 ne s’agit pas de cela ! 

le baron. Vous n'avez donc pas lu les 
parallèles? 

jacquart. Non certainement, jen’ai pas lu 
les parallèles... Ali ça, mais.à votre tour, vous 
ne me comprenez donc, pas !. .. ce n’est pas 
un livre que j'ai fait... c'est une mécanique... 
Avec vos axes et vos carrés, on s’embrouil- 
lerait cent fois avant de mettre la main à 
l’ouvrage; non, tenez, je pourrais vous mon- 
trer plus facilement la chose au moyen de 
mes allumettes. 

LE baron. Des allumettes, à présent ! 

JACQUART. Mais voilà tout bonnement ce 
que c’est, vous allez comprendre tout de 
suite ; les crochets porte-lisses sont mis en 
jeu au moyen d'une tringle de fer fixée à un 
bâtis, qu’une seule pédale fait monter ou 
descendre... tenez, (if fait aller ton pied) 
comme ça, à volonté. .. et à chaque fois, 
voyez-vous, je fais mouvoir les carions qui 
sont percés dans quelques endroits, et pleins 
dans d'autres, suivant les dessins que vous 
avez; de cette façon- là, tantôt ils repoussent 
les crochets, tantôt ils les laissent à leur pla- 
.cc... tenez... [Il fait aller son pied. ) Quaut 
aux couleurs, tout ça est préparé d’avance... 
Je demande rouge, vert, jaune, il n'y a pas 
besoin d'v regarder, un aveugic vous les don- 
nera; bleu, vert, jaune... Allez toujours... 
vous tirez comme ça... Tenez, sup|>osez que 
vos doigts soient les crochets... de grands 
crochets... 

le baron. Ah ça, qu’est-ce qu’il a donc 
avec ses crochets, ses porte-lisses et sa méca- 
nique de remouleur?.. . c'est une invention, 
ça? 

jacqüart. Une invention bien simple... 
Eh! savez-vous ce qu’il m’a fallu pour ima- 
giner ça?... dix ans, monsieur, dix ans !.. . 
et quatre allumettes, pas davantage. 

LE baron. Quatre allumettes! eh bien, 
alors, le beau mérite !.. Une chose si simple, 
tout le monde aurait trouvé ça ! 


jacouart. Pourquoi donc ne l’avez-vous 
pas trouvé, vous ? 

le baron. Est-ce que je me mêle de ça, 
moi!... un savant! 

JACQUART, à part. C’est un âne. 

LE baron. Qui diable m’a amené un in- 
venteur de cette espèce-là ? 

JACQUART. Plaît il?... Cette espèce-là, 
monsieur, c’est celle qui vous fait vivre, oui, 
et qui vous habille; je ne sais pas ce que vous 
êtes, mais vous portez du velours cl de la soie; 
madame votre épouse sans doute est bien aise 
d’avoir de belles robes et de les payer bon 
marché... Eli bien! voilà, voilà l'avantage... 
Je vous prends par là, vous, parce que l’in- 
térêt des pauvres, ça vous est probablement 
bien égal. 

le baron. Moi qui suis philanthrope... 

jacqüart. Oui, oui , encore dos mots 
comme tout à l’heure .. Ah I c’est qu’il ne 
faut (vas, voyez-vous, mépriser une chose 
qui soulagera des milliers de malheureux ; 
voilà ce que j’ai fait moi, monsieur, et vous 
n’en ferez jamais autant, vous, ni toute la 
cour ensemble. 

le baron, l’iait- il ?.. . Qu’cst-ce qu’il ose 
dire? 

jacqüart. Oui, ils nous parlent tous de 
gloire, de bienfaisance, c’est superbe !... ils 
font de beaux projets, ils gagnent des ba- 
tailles, vingt-cinq mille hommes tués, au- 
tant de blessés, c’est très-beau pour l’huma- 
nité. 

Air : Je ne voie pns ce t bosquets. 

Le soldai meurt, hélas! c'est son état. 

Je le comprend»; oui, quelquefois la France 

Fait un appe 1 , et veut qu’avec éclat 
Ses lits tombent pour sa délense. 

M*i» clic veut aussi que l’ouvrier 

Vive pour elle, et pour elle travaille. 

Or. la misère est un mal meurtrier 

Qui frapne autant d’hommes dans un grenier 
Que T for sur un champ de bataille. 

le baron. O ciel ! quels discours! quels 
blasphèmes ! 

JACQUART. F.t je le dirais bien au premier 
consul ; ses courtisans, puisqu’il a voulu en 
avoir, ferment scs oreilles à la vérité, mais 
moi je les ouvrirais, et malgré lui il m’enten- 
drait 

le baron. Je crois réver!... juste ciel I... 
dans le propre palais de l’empereur 1 dans le 
palais qui m’e-t confié I... Qu’cst-ce qucc’est 
que cet homme-là ?... qu'est-ce qui l’a amené 
ici? 

JACQUART. Parbleu! ceux qui m'ont en- 
tendu parler; c’est pour ça qu'on m'a ar- 
rêté. 

le baron. Vous étiez arrêté ?.. . un pré- 
venu ! un criminel ! 
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jacquart. Eh bien ! oui, là, grand porte- 
clef qne vous êtes!... je dis que c'est un at- 
tentat contre l'hu.nanité ; si on m’avait laissé 
libre, ma mécanique fonctionnerait à pré- 
sent; j’aurais trouvé le vice, j’aurais pu y 
remédier; ils ne le veulent pas!... Eh bienl 
je les rends responsables de ça comme de 
tout le reste!... et puisque j’avais déjà pris 
mon parti, allons finissons-en une boune 
fois. 

LE baron. Oh! quel soupçon... et tout à 
l’heure il voulait pénétrer... Holà! les huis- 
siers ! les valetsdepied!... Du monde à toutes 
les portes I 

•HUUMMAVMtMAAVWUUMVMM ' VS AVMAUVAVVAWVAVWUS 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, HUISSIERS, et Valets de 
pied, nu fond. 

l’hdissier. Qn’est-ce donc? 

LE baron. Qu’on s’empare de cet homme 
à l’instanl! IA Jacquart ) M’approche/ pas! 
n’approchez pas!... Il doit avoir des armes! 

jacquart. Je n'aique mes allumettes. 

LE BARON. Qu'on le fouille. 

jacquart, retuurnnn t tes poches. Voyez. . 
{L'Huissier saisit un papier et le remet au 
Baron.) Ah! laissez-moi ça. 

LE baron. Un papier, un dessin! 

jacquart. C'est le plan de ma mécani- 
que. 

le baron. Q uelque machine infernale!... 
Juste ciel! quel bonheur que j’aie su décou- 
vrir.. . Gardez bien les portes, qu’il ne s'é- 
chappe pas! 

jacquart. Eh ! je n’en ai pas envie. 


SCÈNE X. *• 

Les Mêmes, LÉON, entrant par la droite. 

LÉON, entrant. Qu’est-ce donc? 

LE baron, à Léon. Ah! mon cher, que 
n'es-tu venu plus tôt? tu aurais ru l'honneur 
de m'aider à découvrir... N'importe, tu au- 
ras ta part de l'arrestation. (A l'Huissier.) 
Qu’on entraîne le criminel. 

Léon. Le criminel!... (A perceront Jac- 
quart.) Monsieur Jacquart I 
jacquart *. Mon cher Léon ! 

Ils se jellctil dans les bras Pun de l'autre. 

LE baron. Ils s’embrassent ! comment... 
Léon, au Baron. C'est le pire de celle 
que j’aime. 

* Jacquart, Léon, le Baron, Iluilsiera et Valets 
de pied un peu au fond. 
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LE baron, reculant. Le père!... mais, 
malheureux ! c’est un conspirateur. 

Léon. Lui ! 

le raron. Qui ose dire tout haut... 
jacquart. Ce qu'il pense. 

Léon. Eh! je lésais bien !... il yalongtemps 
que c’est son habitude; mais... 

le baron. Sais-tu qu'il voulait se faire pas- 
ser pour un inventeur, et qu’en deux mots 
je l'ai confondu? 

LÉON. Oh! quant à cela... 
le raron. Sais-tu enfin que sans moi il 
pénétrait chez l'empereur?... il avait déjà la 
main sur la porte. 

jacquart. 11 serait vrai! cette porte-là 
conduit chez l'empereur ?... oh ! si je l'avais 
su I... 

Il s'élance vers la porte; on t’arrête. 

LE baron. Vous l'entendez. (A l'Huis- 
sier.) Qu'on avertisse le procureur impérial... 
que le poste reste sous les armes. 

Léon. Mais, mou oncle, je vous assure... 
jacquart. Ton onde? ce grand chainarré- 
là, c'est ton oncle... figure-toi qu'il se donne 
pour un savant , et qu’il ne sait pas uu mot 
de mécanique... c’est l'ignorance la plus... 
le baron. Qu’on l’entraîne. 

Léon. De grâce, attendez, prenez garde à 
ce que vous allez faire. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LE MINISTRE, entrant par 
la droite. 

le ministre. Que se passe-t-il donc? 

LE baron. I.c ministre ! 
le ministre. Expliqucz-moi ce trouble, 
cette rumeur. . . 

le baron*. Monseigneur... j’en suis en- 
core tout ému. .. permettez d'abord que je me 
félicite... le monstre était sur le |voint d'ac- 
complir quelque exécrable forfait. . . mais cette 
main l'a arrêté au moment où , pour la se- 
conde fois peut-être... 

LE ministre. C'est étrange ! de qui donc 
parlez-vous ? 

le BAhON. De cet liotmne! 
le ministre. Jacquart? 
jacquart, l'envisageant. Ah ! mon Dieu 
c’est mon homme de Lyon.. . Tiens , Léon , 
voilà mon espion. 

le baron. Un espion 1.. son excellence!., 
quelle audace ! 

Léon. Ah ! monseigneur, il est innocent 1 
LE AtlNISTnE. Silencel 
le raron. Vous voyez par votis-roéme , 
monseigoeur , quelle heureuse perspicacité 
j'ai déployée dans cette affaire... 

■ Léon, Jacquart, un pou en arriére, le Minialre, 
le Baron. 
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LE MINISTRE. Oui , je tous rends pleine 
justice ! 

le ra bon. Me sera-t-il permis de porter 
mon dévouement aux pieds de sa majesté ? 

le ministre. Tout il l'heure... il y a une 
autre personne que l’empereur veut entendre 
avant vous 1 

LE RARON. Qui donc ? 

LE ministre, montrant Jacquart. Mon- 
sieur ! 

jacquart. Moi ! 

Léon. Lui 1 

le baron. Le criminel 1 
le ministre, à Jacquart. Venez. 
le baron. Sans gardes... je ne souffrirai 
pas. .. 

le ministre. Avec moi. 

LE raron. Oh 1 par exemple 1 
jacquart. Chez le premier consul. 

LÉON, bat. L’empereur... 
jacquart. Oh! je n’ai pas signé... moi!.. 
le baron. Et vous persistez?... monsei- 
gneur; prenez garde... vous en répondez à 
la France entière ! 

jacquart, à Léon. Ah! il veut m'entendre, 
ch bien, il m'entendra. . .voilii l’occasion que je 
demandais! c'est le plus beau jour de ma vie... 
vois-tu, j’aurais payé de uia tête.. . 

LÉON. Que dites-vous? prenez garde... 
JACQUART, à part. Ah! tu as des flatteurs! 

eh bien ! tu vas une fois savoir la vérité 

[Haut.) Marchons, monsieur, marchons! 

LE ministre, ouvrant la porte de droite. 
Entrez. 

jacquart, postant devant lui. Vous me 
faites honneur. 

Il entre \ le Ministre le suit. 

AVUVAVVAAVVAAA UMMVMWAVMAMMmVMMMMVMAAVUAVM 

SCÈNE XII. 


LÉON, LE BARON. 

le baron. Non, je n'ai jamais vu un pa- 
reil excès d'impudence!... et ce ministre? sa 
disgrâce est certaine ! 

LÉON. Le malheureux! il va se perdre!... 
et c’est vous, monsieur, qui en serez cause! 

Que faire? un seul espoir me reste.... le 

placet que tout à l’heure j’ai fait remettre à 
l'impératrice.... on le représente comme un 
pauvre fou, et peut-être.... mais la réponse 
viendra trop tard il faudrait que sur-le- 


THF.ATRAL: 

champ.... elles allassent elles-mêmes... elles 

sont là qui attendent (A l'Huissier, en 

ouvrant la porte du fond.) Faites entrer ! 
LE baron. Qui donc? 

Léon. L'ne famille qui vous devra son 
malheur. 


VVWAV\VA\\WVWVWWVVWWMV\VV\VVVWAV\AAWMVWV\iAAVA\ 

SCÈNE XIII. 


Les Mêmes, M™ JACQUART, ROSALIE*. 

M m * JACQUART. Ali! mon Dieu!... qu’est-il 
arrivé? Jacquart était ici tout à l’heure, on 
l'a vu 1... 

Rosalie. Et ce tumulte, ces gens qui vont, 
qui viennent... 

M"'" jacquart. On parle d’un criminel 
qui vient d'être arrêté... 

LÉON. Criminel !... il ne l’ast pas. 

le baron. Hein?... 

Léon. Non, monsieur, il ne l’est pas! 
(ri Af*“ Jacquart) mais, ce qui est plus sé- 
rieux pour vous qui le connaissez , c’est qu'à 
présent, il est en présence de l’empereur. 

M*' jacquart Ciel !... mon mari est 
perdu ! 

Rosalie. Mon père! 

Léon. Je vais tâcher de pénétrer avec 
vous chez l'impératrice. 11 faut que l’em- 
pereur sache par elle qu’il ne s’agit que 
d’un homme dont la tête trop exaltée.. . Ah ! 
venez... 

le baron. Je m’y oppose... je ne souffrirai 
pas que mon neveu, qu’un homme qui porte 
mon nom se compromette au point... 

LÉON. Votre neveu, moi !... non, non, je 

ne le suis plus..... voilà ma vraie famille 

Votre nom I.... ah ! craignez que je ne vous 

en demande compte c’est un débat que 

nous viderons à mon retour... allons! 

le baron. Arrêtez !... on sort de chez sa 
majesté. 

tous. O ciel ! 

le baron. C’est lui ! c’est Jacquart ! 


SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, JACQUART. 
jacquart. Vive l’empereur ! 

* Rosalie, M 01 * Jacquart, Léon, le Baron. 
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tous. Qu’emcnds-je ? 

I.e baron. Comment ? 

JACQÜART. Vive l’empereur ! 

M““ JACQÜART. Jacquart ! 

JACQÜART. Ma femme !... ma fille !.. . ici! 
quel bonheur! ( Il les embrasse .) C’est vous... 

c'est toi vive l’empereur ! ah ! c’est un 

grand homme , va. . . si vous saviez. . . que je 
suis content de vous voir... ah! la surprise, 
la joie!.... vous êtes venues.... croyant que 
j’étais... pas du tout... quel grand homme! 
je sufloque. . . embrasscz-moi encore ! (Il les 
embrasse chacun à leur tour. Se trouvant 
près du Baron.) Pas vous. 

LE baron. 11 est fou ! 

M“* jacquart. Mais, contez-moi donc.... 

jacquart. Je lui ai parlé oh! mais, 

très-bien, sans me gêner... et je serais encore 
là, s'il n'était pas entré une belle dame qui... 

l’huissier , entrant par la droite. Sa 
majesté l’impératrice demande madame Jac- 
quart. 

LE baron. L’impératrice à'présent!... ma 
parole d’honneur, c’est 5 n’y rien comprendre! 

M™* jacquart. Ah! mon Dieu! ce n’est 
pas possible... moi, Thérèse Jacquart ! 

jacquart. N’aie donc pas peur, ils sont 
ensemble , et lui n’est pas fier du tout... tu 
peux le regarder.... il te fera un petit signe 

comme ça pour t’encourager, et alors tu 

sentiras là au cœur quelque chose comme... 
Va, ma bonne, va... 

M u,e jacquart. Je ne me tiens pas sur mes 
jambes. 

jacquart. Va toujours... attends... que 
j’arrange ta collerette... là... c’est ça... et 
fais-leur ta plus belle révérence ! (.1 l’Huis- 
sier.) Je vous la recommande !... 

Elle entre A droite avec l'Huissier. 

AVVVkUVVWWUWVWWWVWVWWnvVAWVAWMVAWV ItWVUV 

SCÈNE XV. 

LÉON, JACQl'ART, ROSALIE, LEBARON. ' 

le baron. C’est fabuleux ! 

Rosalie. Ah ! mou père , qu’est-ce que 
l'empereur vous a dit ? 

Léon. Oui, parlez ! 

jacquart. Oh! il m’a dit des choses... 
d’abord, devine ce que j’ai vu en entrant, à 
côté de lui ?... ma mécanique... ma propre 
mécanique... et qui allait. .. oui, il avait de- 
viné, lui, ce que je savais bien; c’est que la 
bascule. ,. il l’avait accrochée lui-méme 1 Vive 
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l’empereur ! Il a accroché la bascule à menton- 
net. . vive l’empereur ! Cette machine est le 
chef-d’œuvre du siècle, a-t-il dit... Ah! mon- 
sieur Jacquart, vousavezsu la créer, maisc’est 
moi qui ai op le bonheur de lui donner la vie. .. 
et c'est vrai... il me comprend , celui-là... 
c’est le premier... ( A Léon.) Après toi, ce- 
pendant, il faut être juste, vois-tu; il n’y a 
que lui et nous deux qui nous comprenions ! 
et puis, comme il a écoulé mes griefs, quand 
je lui ai expliqué la misère des Lyonnais... 
il y avait pensé... il pense à touL.. il m'a 
montré haut comme ça de papiers... il y 
portera remède, et lui-même en personne. . . 
il me l’a promis... et puis ses guerres, vois- 
tu, Léon, tu devinaisjuste, c’est pour réduire 
l’Angleterre, notre rivale en industrie , je l’ai 
bien compris à mon tour , et puis il m’a encore 
dit... ma foi je ne sais plus... (Au Baron.) 
Ët puis il m'a parlé de vous. 

LE baron. De moi? 

jacquart. Faut-il qu’on soitabsurde! a-t-il 
dit 

le raron. Plaît-il ? 

jacquart. Vous avoir pris pour un crimi- 
nel de lèse-majesté !. . . Alors il s’est mis à 
rire, à rire !... On dit qu’il ne rit pas ordi- 
nairement: mais cette fois-ci, il s’en est 
donné. .. et ça m’a gagné, et nous nous som- 
mes mis à rire tous les deux. 

le baron, riant. Ha ! ha ! ha ! sa majesté 
a daigné rire. .. c’est très-plaisant ! 

jacquart. Enfin , il a repris son sérieux, 
et me tendant la main : Monsieur Jacquart, 
vous êtes un grand homme I... Sire, ai-je dit, 
vous en êtes un autre... Et voilà comme nous 
nous sommes séparés! 

Rosalie.' Quel bonheur ! 

Léon. Enfin, on vous rend donc justice ! 


ROSALIE, LÉON, JACQUART, M“» JAC- 
QUART, LE MINISTRE, LE BARON. 


le ministre, entrant par la droite, suivi 
de Jacquart. Oui, justice ! 

st ,n * jacquart. Ah! mon ami, l'impéra- 
trice a été charmante! l’empereur aussi!... 
Ils t'aiment, ils t’admirent, ils te récom- 
pensent! 

LF, ministre. Oui, et d’abord une pension 
de six mille francs. 

jacquart. Une pension de six mille francs, 
à moi ! 


SCÈNE XVI. 


\ 
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M'“' jacquabt. Non, pas à toi ; la pension 
est sous mon nom !.. C’est une idée de l'im- 
pératrice... ça doit Ctre une bonne femme de 
ménage ! 

jacquart. C’est égal!... Que de bien nous 
pourrons faire dans le pays! (Il ouvre ta r este 
pour serrer le brevet et laisse voir la croix 
de la Légion d'honneur.) 

M" c jacquabt. Ab ! mon Dieu ! qu’est-ce 
que je vois? 

jacquart. La croix 1 oui, b propos, la 
Croix ; il me l’a donné lui-même, oui, femme 1 
et je ne l’ai pas demandée... parole d’hon- 
ncur , je ne l’ai pas demandée. Il u’y a que 
le préfet cl moi qui l’aurons! 

LE ministre. Et vous recevrez une prime 
par cloque machine que vous construirez. 

jacquabt. 11 n’y a pas besoin de ça pour 
que toutes les fabriques en aient bientôt!... 
Ces pauvres ouvriers ! quel soulagement ! Au 
Ministre, et passant à lui.) Ali ça, monsieur, 
vousêtes donc décidément le grand ministre... 
l’auteur d’un certain livre... la Chimie ap- 

K e aux arts... AhI je l’ai lu , et si bien 
; le livre n’est pas encore relié!... Et 
moi qui vous avais pris pour un... 

le ministre. Pour un espion!... j’étais 
celui du mérite, et je l’ai dénoncé; seule- 
ment, il fallait vous eiïraycr un peu, pour 
vous punir de certains propos... (.lu Baron.) 
Quant li vous, monsieur le Baron, l’empereur 
vous remercie de votre zèle, mais il vous 

f rie de le modérer à l’avenir. Il se charge de 
avancement de votre neveu, et il signera 
au contrat de mariage. 

Léon. Ah! quel bonheur! 

Rosalie. Mon père! 


le baron. Enchanté !.. . de savant à savant, 
! il n’y a que la main... de votre fille... (À 
part.) Décidément , c’est un homme supé- 
rieur. 

jacquart, à part. C’est un imbécile I 
le baron. Ça fixe mon incertitude ; c’est 
lui qui aura la médaille I 

le ministre. Jouissez de votre triomphe, 
restez avec nous à Paris. 

jacquart. Non , je veux retourner h 
Lyon !... 

M“* jacquart. Notre patache est encore là. 
jacquart. Oui, viens, viens retrouver nos 
bons ouvriers, nos canuts qui ne se moque- 
ront pas de moi celte fois !... 

M" ,e JACQUART. Et quand je te donnerai 
le bras, et qu’on nous portera les armes!... 

jacquart. Tu feras la révérence! C’est 
qu’il faut que je sois là pour recevoir l’em- 
pereur au milieu de ces braves gens !... On 
ne lui fera pas de discours, mais il verra no- 
tre joie, notre bonheur, ça vaut mieux, et en 
revenant ici, il pourra dire à sa femme : J’ai 
encore travaillé pour la gloire, pour la gran- 
deur de la France, comme moi, je dirai à la 
mienne : J’ai tâché de faire un peu de bien, 
nous aurons fait chacun notre métier 1 
AU PUBLIC. 

Am de Turenne. 

Lorsqu'au sortir de la fabrique, 
l’u ouvrage vous est offert. 

On dirait une mécanique 

Dont l’auteur, s’il nVt»t pas expert. 

D'abord s'embarrasse et se perd. 

Il cherche, il rêve, il imagine , 

Son œuvre est prête, il *e croit inventeur; 

Mais le public, notre auguste empereur, 

Peut seul faire aller la machine. 


FIN. 


Nota. S'adresser pour 1a musique, à M. Heisser, bibliothécaire et copiste au théâtre. 
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